VITTORIO EM. III 



i?iLP^JOOPOÜLO 


&UR LE PILIBŒA 


Digiiized by Google 




Digitized by Google 



\ 


\ 


l 






\ 4 . 

. . i ' 





v^*’- 

DiBitaed by Google 




Digitized by Google 





MÉMOIRE 

SUR lE PIUMA (niAHMA), 

OU ESPÈCE DE FEUTRE DOM LES ANCIENS SE SERVAIENT POUR LA 
CONFECTION DE LEURS AR.MES DÉFENSIVES, 

RETROUVÉ ET PROPOSÉ VoUR L’USAGÉ DES ARMÉES MODERNES 


' PAR 

%IVDRÉ l*,%PtDOPOtJL.O-¥RUTOS, 


AMCIEK DiRECTEt» RE LA BiBLIOTBÊQLE DE L'L'MTSRSITB lOKIENKB, MeIIBWB DBA 
SoOrêTKÜ AATARTES d’ATUÈKES, MeBBRE CoRRBSPOROART DBS PBINCIPALB8 Aba* 
DB1IIBS DE l'Italie, et vh pl$ .^fKBtREs du 111 et IV Coabrês Scientjfiqcbs 
TEMS A F|.0RB>CE ET A ÉADOUE, EM 1841 BT 1842. ETC. 

Honor (lino) eliam el Iroiano belle Tbobacibis 

LiMBis pugnasse-, leslis est Humérus, 

* * Plioe, ffiAf. nat- t>b XIX, cap. I. 




s AINT-PETSa5BUURG. 

IMPniHERIB D. UUKSREViLLS. 


1856. 
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ne^aTarb noaBOJaeTca, ci t^mi, qroôu nn oTiicqaTaHiH npea- 
craBjeHO 6buo si IXencypubiii KoHiireT'b yaaKniioiiiioe <<hcjo 
aRseiinjapoB'b. C.-nerepCypri, 22 Iiohr 1856 ro^a. 

Urhcopi. //. roHuapoee. 





<- 


/ 


Digitized by Google' 



à iHonsieur îlicolaa b’^lfcraks 

conseiller d’riî^tat de ü. M. 

rEmpereur de Russie. 

GHEVALIEH UE ses ordres IMPÉIIIAGX 
DE »-T VLADIMIR , S-TE ANNE ET 8-T STAKI3LAS, COMMA^- 
DEUH DE l’ordre ROYAL DE GRÈCE RU SAUVEUR, 

ETC. ETC. ETC. 


JHonsieur le Conseiller! 

^ r 

Connaissant combien vous avez à coevr la bonne ré- 
putation des Grecs, dont Vous êtes ici un de leurs plus 
honorables compatriotes , heureux sujets de la coreligion- 
naire Russie, c’est à Vous que je dédie mon MEMOIRE 
SUR LE PILIMA, quia été couronné par L' INSTITUT 
DE FRANCE, L’ARÉOPAGE SCIENTIFIQUE DU 
MONDE Cil ILISÉ 
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En Vom dédiant, Monnitur le Conseiller, ce travail 
qui honore l'esprit inventif des Grecs, je veux aussi 
ToKi donner un témoignage public de ma reconnaissan- 
ce pour l'excellent accueil que Vous m’avez fait dans vo- 
tre maison depuis le jour que j'ai eu l'honneur .de faire 
votre connaissance personelle, car Cotre nom m’était bien 
connu en Grèce. 

Dans l’espoir donc que Votes voudrez acceuillir avec 
bonté cette offrande, je suis à jamais 

De Vous Monsieur le Conseiller, 

Le très humble et 
tris dévoué compatriote. 

A . Papàdopoulo-Vrelos. 


St.- Pélersbourg, le 10 Mai 1836. 
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AVANT-PROPOS. 


Me trouvant à Naples l’été de l’an 1841, au moment 
qu’allait s’ouvrir à Florence le Ill-e Congrès scienti- 
fique des savants Italiens, j’ai voulu y aller pour 
rendre un hommage de reconnaissance à S. M. le 

Roi du Royaume des deux Sicilcs Ferdinand II , qui 

% 

venait de me nommer Chevalier de son ordre Royal 
de François I, et m’accorder une généreuse gratifica- 
tion pécuniaire pour ma découverte du Pilima. 

Confiant aux belles phrases du pompeux program- 
me que le Président de ce Congrès avait fait impri- 
mer dans tous les journaux de l’Europe, invitant les 
savants des pays étrangers d’y prendre part, je m’y 
rendis tout joyeux d(j pouvoir faire connaître une dé- 
couverte, à mes yeux du moins, utile à l'humanité. Mal- 
heureusement j’ignorais que parmi les savants Italiens, 
ou pour mieux dire parmi ceux qui se croient tels, 
régnaient lës passions -haineuses de la politique . 

Grec de naissance, mais élevé en Italie, où je fis 
toutes mes études littéraires et scientifiques, je cro- 
yais me trouver parmi des compatriotes, d'autant plus 
qu'ils avaient précédemment honoré mes travaux lit- 
téraires. P;»r conséquent je ne m’attendais d’eux au- 
cune hostilité. J’étais loin de supposer que le fameux 
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professeur de Bologne Franee$co Ortoli, qui, exilé par 

le Pape pour les affaires politiques en 1832, avait été 
• » 

reçu avec bienveillance dans mon propre pays, où on 
lui confia la direction d’un Collège, aurait décidé, 
en secret, d’employer une poudre inusitée en guerre 
pour faire manquer l’expérience devant le Congrès 
dans un coupable but. ' 

Eu ayant porté plainte à Son A. I. et R. le Grand 
Duc de Toscane, ce Prince philosophe, avec l’ama- 
bilité qui le distingue, me répondit: — «Je regrette 
beaucoup le désagrément que vous avez souffert, 
mais il n’est pas en mon pouvoir de vous accorder 
la juste satil'action, qui est due à votre amour 
propre. C’est comme ^tmatewr des 5aence.s et non com- 
me Juge Souverain que j’ai accueilli dans mes Etats les 
savants. Ainsi je vous conseille d’aller à Paris, et faire 
juger votre découverte par Vlnsthut, ce premier corps 
scientifique de l’Europe». 

Quelques jours après, à la suite de la nouvelle expé- 
rience faile devant un grand nombre ds personnes 
choisies de Florence, et parmi les quelles se trou- 
vaient plusieurs qui avaient pris part au Congrès, je 

( J’en ai rendu compte détaillé dans l’ouvrage publié à Paris en 18ii sous 
m le titre: Quatro meii Ftrenzt^o$tia Relaxione SloricadelCongret»o di Firenxe. 

Plus tarep en 1843, je l’ai traduit devant les tribunaux de Corfou, qui me 
rendirent justice malgré la protection, dont jouissait j/. Ouoli près les 
autorités Anglaises. 


i 
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me suis rendu à Paris, et bientôt l’Académie déx Scien- 
ce» me rendit justice. Tous les principaux journaux, 
entre les autres le Courrier < Français, stigmatisèrent 
la conduite des Commissaires, dont j’avais été la vic- 
time dans le Ill-e Congrès de Florence. 

La partie Scientifique de mon Mémoire sur le, Pili- 
ma, que j’ai eu l’honneur de lire à l’Académie des 
Sciences de l'Institut, dans sa séance du 2 février 
1842, fut publiée par le Speelaleur Militaire dans sa 
livraison du mois d’août 1842, m — 8°. 

Plus tard, l’autre classe de l’Institut, l’Académie 
des Inscriptions et Belles - lettres , à laquelle j’ai eu 
aussi l’honneur de lire la partie archéologique de mon 
Mémoire, jugea digne de son attention ce travail, et me 
fît l’insigne honneur de le publier en 1843 dans le 
Tome I-er des Mémoires présentés par divers savants, 
in — 4®, en me faisant cadeau , d’après l’usage de 
l’Académie, de douze exemplaires, et en me permettant 
d’en faire un tirage, âmes frais, pour cinquante autres. 

Ainsi la publication que je fais aujourd’hui n’est 
que la réimpression des deux parties de mon Mémoire 
sur le Pilima , publiées séparément à Paris en 1842 
et 1845, dans un ordre interverti et dans un format 
différent. 

\ 

Les archéologues, et les- officiers des corps savants 

» 

de troupes de terre et de mer trouveront dans mon 
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Mémoire de quoi satisfaire leur curiosité. Il offrira 
peut-être aux seconds l’occasion de donner à ma dé- 
couverte cette perfection , dont je la crois susceptible. 

En ayant fait hommage à S. M. le Roi de Prusse, 
ce Prince, bien connu pour Son philhellénisme, et pour 
Ses connaissances approfondies dans l’élude de l’archéo- 
logie et du grec ancien, daigna m’honorer de la let- 
tre suivante: 

«J’ai reçu. Monsieur, le mémoire que vous avez 
publié sur la découverte d’une espèce de feutre qui*- 
d’après vos expériences, se prêterait aux usages de 
l’art militaire moderne en résistant à l’action des 
armes à feu portatives. En vous remerciant de l’at- 
tention que vous avez eu de Me faire parvenir cet 
écrit, Je désire que le succès de cette invention cor- 
responde au but que vous vous êtes proposé.» 

f(Posldam, ce 9 Mai 1844. 

Je suis Monsieur, 

«Votre Affectionné 
FRÉDÉRIC GUILLAUME. 
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. SUR LK PILIMA (HIAHMA), 

ou ESPECR DE FEUTRE DONT LES ANCIENS SE SERVAIENT 
POUR LA CONFECTION 

^ DE LEURS ARMES DEFENSIVES, 

nRTROVVÉ KT PHOPOSÉ POUR L*U9AGB DBS ARMEES MODBRNB9. 


Honor (lino) eliam et troiano ...... TtioRACmrs 

ttaefa pufnasse, teatis ëst Homeroa. ' 

Plfo^ -Oiêi. «Al* tib. Xtl, eop> *4 


\ 

« 

/ tNtROnuCTlON. - ^ 

• ‘ ■ ' ' • . 

Appelé ën 182^ aut fonctimia de bibliothécaire de l'uiÜTec- 
sité Ionienne, fondée par le célèbre comte de Guilford, et 
supprimée à la fin de l'année dernière par ordre du séna^ 
ionien, je dus, comme tous les autres professeurs, revêtir le 
costume des anciens philosophes grecs. Cette circonstance 
m’inspira ' le ^désir de connaître avec exactitude les différen- 
ies manières de se vêtir adoptées par les peuples de l'antiquité. 

En consultant les nombreux ouvrages qui ont traité cette 
matière, je rencontrai celui que Michel Rosa, savant méde- 
cin et littérateur distingué, a fait imprimer à Modène, en 178G, 
sous ce titre:^, Dc/te porpore e délit malerie vettiarie presto gli 
an/rréi. L'auteur de ce livre,, en parlant des divers emplois 
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que le lin peut recevoir, dit que «l’usage d’en faire des ar- 
mures défensives était très-ancien en Grèce * •. 

Celte assertion me rappela ce que m'avait raconté, en 1818, 
feu le baron Rosarnll, général napolitain *, en me montrant 
• dans sa ri^e et rare collection d'armes offensives et défen- 

sives du moyen âge, une cuirasse en soie, inventée par un 
certain Gabriel Pugliese, de Naples, et qui résistait â l'épée, 
et à la balle du fusil, à la distance de cinq pas. 

, Rosa citant, dans son ouvrage, un passage âii vi' dialogue 

du livre III du Traité de Juste-Lipse sur la milice romaine, 
lequel a pour titre; De lorica et varia rjut spcctc, je remontai 
à cette source, et les notions que j’y puisai, jointes au sou- 
venir (|iie j'avais conservé de mon entretien avec le général 
Rosaroll, me firent concevoir la possibilité de remettre en 
usage celle des armures défensives des anciens qui pourrait 
le mieux s'adapter aux besoins des armées modernes. 

Ainsi c'est â ces deux ouvrages, de Michel Ro.sa et de Juste- 
Lipse, que je dois ma découverte du Pilima; car c’est après 
les avoir lus, que je conçus l’idée de réaliser le projet phi- 
lanthropique exprimé en ces termes par Rosa: -Si les cottes 
de feutre ^le coalte) des premiers et derniers temps de la 
Grèce, c'est-à-dire des temps où, suivant Pausaiiias et Nicé- 
tas, elles auraient été en usage, résistaient aux dents des 
animaux féroces et même au fer-, et si, selon Pline, celles 
que l'on fabriquait avec la laine étaient inaccessibles à l'ac- 
. lion du feu, elles devraient, certes, être pour nous aussi d’uno 

grande utilité. Une double cl épaisse cotte de feutre (coatla) 
ne serait-elle pas, en elfet, plus légère et plus commode 
qu'une forte cl lourde cuirasse de fer? 

• On a trouvé élégant et parfait, parmi les perfectionne- 
ments modenies, celui qui laisse à découvert la poitrine et 

.T 

* Ottuafa cii<, pa|. M. 

■ Maat aa MrvUe de la Griee, an aaoia de décambra 1815, nrappd par la 
lyphns, k Naopiie, alara cher-lieu du gouTeroement proviioire delaGcdce. 
Eu 1808, Il comnaadail l’Ile de Zaate, une dea Ilea lonieunea 4ui, par 
le traits de TilaitI, paaaénnt «•« la demiualieD^frangaifS. 
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le ventre, c'est-à-dire les parties du corps que jadis on croyait 
nécessaire de couvrir et de défendre avec le plus grand soin 
chez les hommes et particulièrement chez les soldats. N'est-il 
pas cependant naturel de penser que, si les modernes légions, 
avec une étroite tunique, dont les basques tombent un peu 
au-dessous du dos et des côtés, ne craignent pas de se pré- 
senter, la poitrine découverte, au-devant de la mort, une bon- 
ne cotte de feutre [eoatta), même sans manches, mais tom- 
bant au-de.ssous du genou et doublée sur le ventre et sur la 
poitrine, leur inspirerait encore plus de confiance, et les 
garantirait eu outre du froid? Une cotte de laine, qui, sui- 
vant moi, coôteraii fort peu, et dont un ne verrait pas la fin,. , 
ne serait-<‘lle pas d'ailleurs pour les soldats, pour le peuple, 
un meilleur moyen de se défendre contre le froid et la pluie, 
que ce drap léger dont ils se couvrent? 

• Quelqu'un dira, peut-être, que le lin et la laine ne sont 
pas chez nous tellement abondants qu'on puisse les employer 
à cet usage. Mais c'est aux savants, aux académies, qu'il 
appartient d'exciter les souverains et les gouvernements à 
faire revivre les arts utiles qui. sont tombés en désuétude, 
ou à améliorer ceux qui sont encore pratiqués * •. 

Pour arriver à lu découverte qui devait réaliser ces vœux, 
j'ai dû rechercher, dans les auteurs anciens et modernes, 
tous les textes qui ont rapport aux cuirasses de lin. C'est 
de l'ensemble de ces textes, coordonnés et expliqués, que se 
compose ce Mémoire, où je me suis eiïorcé de tracer en 
quelque sbrlé l'histoire de ces fameuses armures défensives 
dont, depuis les temps homériques jusqu'aux derniers siècles 
du itns-Empirc, les guerriers ne cessèrent de se revêtir, et 
que. comme le savant llosa, je voudrais voir encore aujour- 
d'hui protéger la poitrine de nos soldats *. 

' Rom, outrage cit^, pag. St el aniT. 

' At«bI de paaaar piaa leio, je dota, dire qae H, Philippe Le Bea, maaahro 
de l'Aeadéiaie dea inacriplioai el hellea-lettrea , a bien touIu revoir mon 
Mdauire; al, ai ce Iraaail a ël^ jngd digue d'ëire préaepië à celle apranle 
ceapagRie, c'aat à aei cocreciiaae el addilieaa que je le doia. ,, 
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SECTION PREMIÈRE. ’ 

t,. .. ■ 

USiGB DK8 CUIRASSES DB LIN DANS c'ANTIQUlTt. 

La plus ancienile mention ijui soit faite des cuirasses de' 
lin se trouve dans Homère, ce qui permef de croire que t'u^ 
sage de ce moyen de défense était antérieur à l’époque oâ 
furent composées l'Iliade et l'Odyssée. 

Le peintre immortel des exploits de la Grèce héroïque, eit 
faisant la description des chefs des deux armées 'donne à 
Ajax, fils d’Oïlée, une cuirasse de lin- ^ | 

l m ^ 

' Aoxpuy f *OîX^ 0 { Ata|, 

Mituv, oÇti y« ^ t 

' 'AXXdt ffe)b fidtiv /tàv XtvàBApyilt , 

9*'ittixK$Tù IIay<)J»)v«y ’ xkI *Ax*«4f. ‘ ‘ * 

• Les Locriens avaient à leur tête le rapide Ajax, fils d’O'i- 
lée. Il était loin d'avoir la hante stature d’Ajax Télamonien;> 
cependant, malgré la petitesse de son corps, couvert d’un» 
euiraue de lin *, sa lance l'avait illustré parmi les Thessa-' 

liens et les Grecs * ' 

'Plus loin *,’îl attribue également' cette armure défensivé' 
é un chef de l’armée troyenne, Amphius: 

Xûv ^pj;* * TS xai "Apipcoî itvoOeip>ît 

* Lt preinlére partie de ce Mémoire a 6lé lue à rAcadémié royale' dei int-' 
criptiona «l belles-lettrea, daoa sa séance du 8 juillet 1841. 

» lliad. U, T. 539 et soir. • 

* G^st ainsi, en effet', tiu’Hlsyehlus explique le Hiot XinoSipvt X«»& Mpaai* 

yfi/unt, ^ 

* TradneUon de M.' ttupas-Monlbel. ' 

' //•ai. II, r. 9S0, f ■• • • 
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* (Les (guerriers d'Adraslée) eoniinândé.s par Âdraste et par 
Amphius, célu d’une cuirasse de lin^. 

Les rriltqiies alexandrins, frappés de ce que le II® livre 
de l'Iliade est le seul où il soit mention de ce moyen de 
défense, tandis que, partout ailleurs, il n’est parlé que de 
cuirasses d'airain, ont, suivant leur usage, regardé comme 
interpolés les deux vers où se trouve le mot XnoBâpr.i -, et le 
savant Heyne a partagé leur sentiment. Mais nous ne pen- 
sons pas' qu’on puisse pousser aussi loin le sce|iticisnie. Nous 
croirions plutôt que la cuirasse de lin, particulièrement af- 
fectée aux archers et aux frondeurs, comme le prouve une 
remarque du schôliastc d’Homère sur le passage relatif ù 
Âmphius, laquelle explique par »ytvi()W,T>;î fi rolérr'f, 

était aussi adoptée par les hommes d’une petite stature, et 
trop faibles pour supporter le poids d'une armure d'airain 
Mais, se demande M. Heyne, comment, si Ajax était revêtu 
de la cuirasse propre aux archers, est-il armé d'une lance? 
Je répondrai ù cette objection qu’Ajax, chef dé peuples, ne 
pouvait' avoir d’autre arme offensive que la lance, emblème 
fle l'autorité roÿalér '■ * '' ' ‘ ' 

D'ailleurs est-il bien vrai que le livre II® de l'iliade soit 
le seul où l'on trouve la mention d’une cuirasse de lin? Je 
ne sais si je me trompe, mais je serais fort porté à croire 
que l'épithète d'aio}ioe(i^>?t, donnée plus loin par Homère à Anti- 
phiis, l’un des fils de Priam *, et à Ménesthée, l’un des chefs 
de l’armée grecque*, indique que ces guerriers portaient le 
genre d’armure qu’une critique exagérée, suivant moi, refuse 
à l’époque. homérique. C'est ainsi que l'a entendu M. Ëignan., 
quj traduit «io>oeu;»!{ par couvert d’une souple cuirasse.^ Je saiit 
que le mot alàXos est, ainsi que ses composés, au nombre do. 

ceux sur Iq,sens desquels on est le moins, d'accord j p' est qu’en. 
> * ■ * 

* C’est l’opinioD de H. Terpsira, Àniiquiiai ffomenca, pag. *Ï3.' ' ' • 

‘ Voir la uolo de M. Philippe Le Bas sur le Vert 9 doTHécube d’Eurtplde,' 
> fi: IV, V. 491. ‘ V S .1 

* fl. XIV, ï, 173 
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eflel il est susceptible de deux si)(nitica(ions très-difTérentes: 
peint de divertet couleur» et agile. 

üuttaiann, dans son Lesrilogus est d’avis que C4) dernier 
sens prédomine dans alMiiip’ti, et que ce mot signifie gui te 
remue facilement dan» ta euirasie, ce qui conduit à cette autre ^ 
traduction; portant une cuiratte qui ne gène aucun de» mouve- 
ment». 

Quoi qu’il en soit, Pline, esprit Judicieux, ne révoquait pas 
en doute le témoignage d'Ilornëre sur la question qui nous 
occupe. En eflet, à l'occasion du lin, il dit, dans son langage 
souvent concis jusqu’é l'obscurité; Jlonor (lino) etiam et Troja- 
no lello. Cur enim non et pralii» intertil ut naufragii»? Tho- 
racibu» linei» pauco» lamen piignasse testi» e»t liomeru»' . — • Le 
lin était en estime dès la guerre de Troie. Et pourquoi, en 
effet, ne pas faire un instrument de guerre d'un instrument, 
de naufrage? Suivant Homère, cependant, peu deiguerrjen 
portaient des cuirasses de lin*». 

*• Ce qui ne saurait être contesté, c'est qu'au vi< siècle 
notre ère, les Urées se servaient de lin pour fabriquer deg 
cuirasses. J’en ai pour preuve le passage suivant du poët» 
Alcée *. 

MftpfAoflpn ol iifioç irôcffa **Apu •atsya 

Aafi7:pcu9tv xuv^aeve, xarrsev /cvxol x«6v9ri^0ty (irnicoc 

xc^aXaTaey àvipA* Ayâ'^fiara, x<tXxsai Tray^AXeci 
K.^tfiroT9(y ni^xctycyac ïttftnpal nvotpiêu, &px9i Ivyypw 
^càpaxiç Ti X(V6», xoIXa^ rc x«r* CiC/tQ/tivai .... * 


• Ma vaste demeure est toute resplendissante d’airain; tout 
entière elle est ornée des instruments de Mars, de casques 
d'airain brillants, sur lesquels s’agitent de blanches criniè- 
res de cheval, dignes ornements pour la tète des guerriers; 
les clous sont cachés sous des cnémides d'airain brillant, 
puissant rempart contre les traits les plus forte; sous 'des 
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• Tom. Il, S TS, 

• IfiM. «M.r. Ub. XIX, cp. I (*]. 

i Trad. de H. Ajasaen de Grandeagoe. 

• Cité par AIhénér, vir. p. S« A._ 


.«■. ■ <* ■'T". 
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euiratM* dt Un nouveau; sous des boucliers creux, jetés par 
l'ennemi dans sa fuite*. ‘ 

C'est sans doute aussi h une époque très-ancienne et peut- 
être aussi contemporaine de l'auteur de ces vers, qu'il faut 
rapporter un oracle cité par le scholiaste deThéocrile. sur 
ridjrlle xiv, vers 48, où les Argiens sont caractéri.sés par 
l'épithète de 

On peut, du passage d'Alcéc, tirer plusieurs conséqiicnce.s 
importantes pour le sujet qui nous occupe. La première, c'est 
que les cuirasses de lin étaient alors Irès-estimées, puisque le 
poëte les place au nombre des armes dont un guerrier a le 
droit d’étre fier. La seconde, c'est qu’elles ne se fabriquaient 
pas indifféremment avec toute espèce de lin; l'expression 
itipantt indique en effet qu’on employait le Un nouveau, le 
lin nouvellement cueilli et nouvellement apprêté. 

Nous avons vu plus haut l'auteur de l'Iliade donner une 
cuirasse de lin pour arme défensive ù un chef troyen. On 
doit en conclure que, dès la plus haute antiquité, les peu- 
ples asiatiques avaient adopté l'usage de cette espèce de cui- 
rasse. 

Il existait chez les Perses, ainsi que le prouve le passage 
suivant de Xenophon*; *E:rgi rà» Àtvoüv 

Si iirtx^fitoi avro?«, ivSOtvBmt^ otùrû nàv6<(a xpivof,,., 

— «Comme Abradatas allait revêtir sa cuirasse de lin, ar- 
mure qui était généralement en usage chez les Perses, Pan- 
thée lui apporta un casque d'or*. 

Quelques critiques se sont demandé si, au temps de Xéno- 
phon, les Perses se servaient encore de semblables cuiras- 
ses. C’est un fait dont on ne saurait donner une preuve di- 
recte; mais le même historien parle, dans son Anabaee, d’un 
autre peuple asiatique chez lequel il avait vu cette armure 


01) USt)^0‘* O&roc (oi <Sv aÀ<i/*e^raroc, xa{ 

cc( )cve&f CbA- 

I 

I Tl, 4, SU .. *• I « . - 


* XéaopàoB, ÀnubsB, )▼, 3, 15. 


J- 

1 

' m 


Digitized by Google 


8 


— 8 — 

lybtrs : la plus holliqiK'iisp <|ps nnlinns dont nous avions 

Jravprsp le lerritoiro, on vinrent aux mains avpp nous Ils 
porlaipnl tir» cuira»%nt tir Un qui dPscpnHaipnt jusqu'au bas- 
vpnlrp». Et plus loin, en dcrrirniit rarmiire des Mosynéripiis. 
autre peuple de l'Asie, il dit qu'ils portaient de petites tu- 
niques dcsceiidaiid jusqu’aux genoux, et eoniparablcs, pour 
l'épaisseur, à des couvertures t/e lit en lin: x"nnUo\is ü 

vTflp yovficrcjv, uâ^oc i»ç )tvoü ffTpujUxro^itr/AOu *. 

Il n'y aur.iit d’ailleurs aucune autre raison de penser que 
les Perses avaient pu renoncer aux cuirasses de lin, que 
l'expression employée par Xénophon, imxiiUot expression 
qui semble annoncer un fait qui avait cessé d'exister au mo- 
ment où écrivait rbistorien. Mais cette raison tombe complè- 
tement devant un passage de Plutarque, où il est dit qii’A- 
lexandre revêtit, pour la bataille d’Arbelles, qui eut lieu en 
331 avant J. C. presque un siècle après la mort de Xéno- 
phon, ,.un« double cuirasse de lin, trouvée dans le butin fait è 
Issus: Taûr' •xKTitXai Ila^/ievtuyt, rà ttfivot trtptUtTO, riv i" iiXoti ixhe- 
/lit tùSùi irto ex'ivif tîx‘», i!ttyiv/ia .rü> Xixi/ixâv {u>To>. ini jà roùru 

iipixtt iivo&v ix Tfiv XtifUrruv sy'lfsâ *. 

Les Égyptiens se servaient également de cuirasses de lin; 
témoin celle qii’Aniasis envoya en présent aux Lacédémoniens, 
et qui fut enlevée en roule par les Samiens, et celle qui, par 
scs ordres, fut consacrée dans le temple de Minerve de 
Lindc. ♦ • 

■Voici en quels termes Hérodote décrit la première de ces ' 
armures: • Cette cuirasse était de lin, mais ornée d’un grand 
nombre de figures d'animaux, tissues en or et eu coton* . Cha- 
que lil de cette cuirasse mérite en ]iarticulier notre admirati- 
on. Quoique très-menus, ces fils, sont cependant composés 
chacun de trois cent soixante autres fils, tous très-distincts. 

■ - .1 M.» 

< ' U. ibii. T, 4, 46. 

• PInlarch. Alex. 32. 

‘ L’usage moderne d'incruster dans le plastron de la cuirasse de la coTale- 
rie le chilTre ou les armes du snuyernin est peut-être emprunté aux anciens, 
qui y dessinaient des flgures d'animaux. ta « 
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Telle est aussi cette autre cuirasse dont Arnasis fit présetit 
à Minerve de Linde'.» — K.aJ yàp iUtaxvTo ra Kporép^ trut 

tiv xpriziipa ol Id/uoi • livra piv iivioy, xal (<!iuv Ivvfar/iivuv avyySv 
xtxna/Ar,pivi,v li ypvav xai tipioiat ini (iïov. T<5v ji Uvtxa Sau.aijoti 
kpatliv-n ixdrri toO âipnxos noitii- tsOia yàp Uari), tytt apaiiovair tv i«u- 
Tf Tpty}xoa(at xai iiixovrx^ aaraç ^xvcjsctf. Tocoÿro; îrspoi Icri xal riv 
t* AMù iviirixt TiJ •ASr,vaip 'A/iaats*. 

Celte dernière existait encore du temps de Pline, dont un 
contemporain, le consulaire Miicicn, avait vérifié l'assertion 
d'Hérodote sur le nombre des fils particuliers dont était 
formé chaque fil principal ». Elle passait d'ailleurs pour être 
extrêmement solide, car Élien ne croit pas pouvoir donner 
une meilleure idée du nid de l'alcyon qu'en le comparant 
à cette célèbre armure : T«' ii i,ppo,piva xai U y, aai,,, oJ* 
*« itarp^aatf airà, ci ci xal iiaxifai ciiipu ieiictf, rà 3i cix iv H%ai, 
x«)C{ TC xal cS Cicfacpiva, Tcü â&paxcf toD i<«oO ci ptlcv, imtp où. i 

.afl.î.a, Tÿ. A8,.â r? A,v»'.« • A/ca.rc, 4fou«y«. _ .Quand il ne man- 
que rien à ces nids, vous auriez beau les frapper avec une 
pierre, vous ne pourriez les rompre ; quand vous voudriez 
même les couper avec le fer, vous n’y parviendriez pas, 
tant ils sont bien et solidement tissus ; car, sous ce rapport, 
ils ne le cèdent point à cette fameuse cuirasse de lin que 

Ion dit avoir été consacrée, par Amasis, à Minerve de 
Linde. • 

Remarquons en passant les dessins d'animaux qui. suivant 
Hérodote, ornaient ces armures, et qui pourraient peut-être 


' Traduction de Larcher. 

• Herndot. III, 47. 

• oMIrenlur hoc ingnoraniea In .«gyptl quondam règle, quem Amaain »ocam, 
thcrac, in Rhodioram iocula uatcndl In leniplo MinorTce, cccix» mil alngu- 
I« 81a conaure.'lquod le ecperlnm nuper Rome prodidit Mucianui 1er Conanl, 
parTasqiie jam reliquias cjua aupercase hac expcrientiiim injuria.» (Plin. 
ffici. naiur. lib. XIX. c I. n î.^ 

Ælian. J), ,a/«ra o„mol. u, 17. _ La correction •’Apac, ponr" Aepae, 
que onnent lea ancienne! éditiona, correction propoaée par Lefé»re 
a. O*, pag. SOS, et appronrée par Larcher dan. ae, Notea anr Hdrodole, e»t 
conHrmëc par un de. m.nnacrita d mt H. Jamba a fait uaage pour eonati- 
•uer le texte de .on eccell.ni» édition (/,«.. IgJJ, g „|. 
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expliquer d'une autre manière, également conforme à mon 
opinion, l'expression emplovée par Homère, et dont 

j’ai parlé plus haut. < 

On voyait, suivant Pausanias, des cuirasses semblables 
dans le temple d'Apollon Grynéen, en Asie Mineure: 

a tfvoS; lortv I» TC roTç itpoXç ccriv ivaxttiiivtvi xai iv rpvvtlu tv9a’ ^ 

Aird»^ejvo$, *. t. i.® 

il est très-vraisemblable que les Carthaginois, qui recru- 
taient leurs armées chez toutes les nations du monde ancien, 
avaient aussi adopté l'usage dos cuirasses de lin. C’est .ce 
qu'on peut déduire du passage .suivant, où le même auteur, 
après avoir parlé des trésors renfermés dans le temple de 
Jupiter A Olympie, ajoute : St ra Zixuuvîu isTi» 4 Kap- 

X*?4oytuv DoSatou xaJ Avrc^itou Te xal Mcyaxïtdus àvaSi^/caTa 

4' t» aOru Zcù{ pv/idu piyai, xal dapaxcc >ivoT rptti âptOftèx, rdXuxoi ii 
ivâOqaa, xa! £uy>axesiciiy, 4o^yixa( üroc rptii^ieiyü xai nc^>! ^àx>i xparscayruv*. 

«A côté du trésor des Sicyoniens est celui des Carthaginois, 
ouvrage de Pothée, d’Antiphile et de Mégaclès Les olTran- 
des qu’on y voit sont une statue colossale de Jupiter, et 
trois cuirasses de lin, le tout offert par Gélon et les Syrs- 
cusains, après qu’ils eurent vaincu les Carthaginois sur terre 
et sur mer. • 

Si nous revenons maintenant aux (îrers. nous verrons 
que l'usage des temps homériques, lequel n'était sans doute 
jamais devenu général chez eux, mais n'nvail cependant ja- 
mais dû être entièrement abandonné, reçut, à l’époque où« 
leur tactique fit le plus de progrès, une application systé-* 
matique, de la part d’un de leurs plus habiles généraux. 
Tel est, en effet, le témoignage que tous les auteurs ont *; 
rendu ù l'Athénien Iphicrate, qui, suivant Cornélius Népos*, 
fit adopter dans les armées de sa patrie les cuirasses de 
lin, au lieu de celles de fer et d’airain dont on se servait 
auparavant. 

‘ Hig. 

• Pxucin, Allie. SI. — 

« 

> PansnQc Xiiae. u, tO. 

« fidem genus Inrtraroni mulaTÎt, fi pro ferrais atqni* vneis dedtt.» 

Corn. ,%ep. Iphicrat, I.) 
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Quand je dis que l'usage des cuirasses de lin ii avait ja- 
ttiais été totalement abandonné par les Grecs, j'en ai la 
preuve dans plus d'un texte ancien. En effet, nous avons vu 
plus haut Alexandre revêtir, pour la bataille d'Arbelles, 
une cuirasse de lin trouvée dans le butin fait sur les 
Perses à la bataille d'issus*. Il s’en serait bien gardé, si 
l’usage de semblables armures eût été étranger aux Ma- 
cédoniens*. Mais il n’en était pas ainsi. L'usage des cuiras- 
ses de lin, non seulement était commun, mais il était géné- 
ral <ians une partie <lu premier corps de l'année macédo- 
nienne, dans la phalange. C'est un fait dont nous trouvons 
la preuve dans l'Abrégé que Xiphilin nous a laissé de l’his- 
toire de Dion Cassius. •Caracalia, dit cet historien*, s’étant 
épris pour .Alexandre d’une vive admiration , et voulant 
l’imiter en tout, se forma une phalange de seize mille hom- 
mes, tous Macédoniens, et armés comme l’étaient les phalan- 
gites du conquérant, c'est-à-dire d’un casque do peau de 
boeuf, d'une cuirasse de lin à trois fil.s ourdis, d'un bou- 
clier d’airain, etc.'* 

C’est à tort, sans doute, que cet historien nous représente 
la phalange entière crthime armée de cuirasses de lin, car 
nous savons d’ailleurs que les Hoplites, i|ui en formaient 
lu partie principale, portaient des cuirasses de fer. .Mais 
du fait qu'il rapporte, il n’en résulte pas moins qu'une 
partie de ce corps, les troupes légères, sans doute, étaient 
ainsi armées. . 

' Pag. *■ , 

* Oii sait que, de loules les mesurri prises par ce princa.lorsqu'il Tnl mapre t 

de U Perse» aucune n'eicita autant de munniiroa dans son armée, <|iie l'a 
doption qu'il crut pouvoir se permettre de divers usages et surtout du cos* 

«me des virtneus. ^ 

^ Voici le texte: ^à/ay 7 « èi riva ex «ôvwv rfiy Maxsôôv%*y Iç uu^couf xsc 
<rwrik^tu, «uWjv rt x«i toT« o7r)ot«, 

off TTOTC in* ixicvou éirXivxc. Tocora i' nv, x,davO{ 

)<yow Totutroi. ««nit /. r. >. (D. Oass. iib. LXKVIl. cap. vu. 


Digitizjsd by Google 


ii — 


üu reste, à l’époque des Aiitoiiins. la défense qui nous 
occupe était encore employée chez les Grecs. C’est ce que 
prouve un passage de Pausanias', où, après avoir donné 
une description des cuirasses encore usitées chez les Sar— 
mates, et dit quelles ne le cédaient ni en élégance, ni en ^ 
solidité, aux cuirasses des GreCs, il ajoute: o( il o( 

>ivoT oOX yôcp xa2 €(a{o^fvoc riv 

9(êy}pov* èk ^ftOoûstv* iyairox)ûyrac y«p xa2 ).c<(vrejy 

rf«<ïTi( xkI ce quc clavier traduit ainsi-, "Les cui- 

rasses de lin sont bien moins utiles à la guerre qu’à la 
chasse, car le fer les pénètre en forçant un peu, tandis 
que les dents des lions et des léopards s’y émoussent.» 

Du reste, j’avoue que ce passage, qui semble contredire ce 
que l’antiquité tout entière nous apprend de la résistance 
qu'offraient les cuirasses de lin, m’cmbnrrassait beaucoup, 
et que je ne savais comment le mettre d’accord avec tous 
les témoignages qui précèdent, lorsque .M. Le R.ns, après 
avoir bien voulu examiner cette question, a eu l’obligeance 
de me remettre la note suivante, qui, au moyen d’une cor- 
rection, selon moi entièrement fondée, fait disparaître toute 
difficulté: 

• Ce passage est évidemment altéré, et il est facile de 
le reconnaître à plus d’un signe. D’abord il est en contra- 
diction avec tous les témoignages de l’antiqüité, qu’il ne 
peut inOrmer, et qui tendraient, au contraire, à diminuer 
l’autorité de Pausanias, conséquence que l’on n’admettrait 

qu’avec peine pour un auteur ordinairement si exact. 

• 

• Le texte lui-méme présente plusieurs difficultés graves; 

ainsi, pour n’en signaler qu’une seule, la particule ««1, qui 
précède le mot ne peut s’expliquer qu’en suppo- 

sant une négation devant le verbe iuâ^i, parce qu’autre- 
ment il faudrait traduire ainsi ce membre de phrase: «car 

' Aii.< II. ' : ■ 
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le fer les pénètre, même quand on force’,* ce qui n’offre 
pas un sens raisonnable. 

• Je proposerais donc de restituer ainsi tout ce passage; 

02 ôi oc XevoT /civ Ofiolttii itffJ ou ^(cêt9( */«p xxl 

^tff^^/cevoe ràv Qiùr.pav' ^v;pcûovra{ oc xa2 eù^ic/ouotv cvsTox)^vra( yoep 9ft9t 

xtti )co'vTij/ o’èo'vTes xoti na(!Ôa)«w*. — i Du reste les cuirasses de lin 

• ne sont pas moins bonnes pour les combattants; car on ne 

• peut les percer avec le fer, quelque effort que l’on fasse 
«pour cela : elles sont aussi utiles aux chasseurs , car 

• les dents des lions et des léopards s'y amortissent.* 

• L'altération de ce passage provient sans doute de ce qu'un 

annotateur de Pausanias . aura écrit au-dessus du mot ini^t 
la glose »v jttXox, dont un copiste inintelligent aura fait plus 
tard oùx en ajoutant un d la particule oO, é ratise 

de l'aspiration ; puis on aura, pour donner un sens à tout 
le passage, retranché la négation qui se trouve avant le 
verbe ôuim. Le retranchement de qui doit venir avant 
ùfiûDVdiv, s'explique de môme, et je pourrais appuyer de 
nombreux exemples la restitution que j’en ai faite. 

• Ces conjectures me paraissent d'autant plus fondées, qu'on 

lit en propres ternies, dans une scholic de Pbilostrate, pu- 
bliée par M. Boissonade * : «« /««tov t»ov, rauriv ô/ioiüv 

• Cette restitution rend d'ailleurs plus simple, et plus lo- 
gique la marche du récit de Pausanias. Après avoir parlé 
d'une armure barbare (les cuirasses en corne, des Sarmates) 
comparable aux meilleures armures grecques, il rite une 
armure employée depuis longtemps par les Grecs, la cuirasse ' 
de lin, armure non moins bonne que celle des Sarmates, 
quoique en apparence elle doive offrir une résistance moins 
efflcacc. 

• Enfin il désigne les lieux où l'on peut s'assurer que ces 
cuirasses sont d’usage ancien, et où elles sont, aussi bien 

• La (raducUoQ de ClaTÎar: < car fer 1rs pi^néire en forçani nn peu, n'eit 
ri«n moins qo'exacco. » 

• Ad philotir. p* iW. . % 
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que les premières, consacrées à la hivinilé. comme des objets 
dignes de lui être offerts. • > 

Les Italiens portaient au.ssi dos cuira.sses semblables; c'est 
ce que prouve un texte de, Tite-Live. qui nous apprend 
que telle était celle (jui faisait partie des secondes dépouil- 
les opiines enlevées par A. Corn. Cossus à Tolumnius, chef 
des Véiens, et consacrées par le vainqueur à Jupiter Kéré- 
trien et un passage non moins curieux de Silius Italiens, 
suivant lequel ces cuiras.sqs formaient l'armure nationale des 
Falisques : 

......... Trahit undique leclum 

Divitis Ausoniæ juveneni 

Et gradivicolum celso de colle Tudertem, 
Jndutosquf simul genlilia lina Faliscos 

• Il mène ah combat Télile de la jeunesse ausonieniie, le 
belliqueux Tiider, descendu de ses hautes collines, le Falis- 
que vêtu de lin, suivant la coutume de sa nation. » 

La cuirasse de lin était, d'après le rapport de Strabon, 
l'armure ordinaire des Lusitaniens : >tvo6iej^zxs$ oi nUiouf 

iinivitri Jf ce/.u»tÔMrois x/’ûvrats.— , La plupart SC servent de cui- 
rasses de lin; ceux qui se servent de cottes de riiailles sont 
en très-petit nombre.» Et suivant Juste-Lipse*, les petites 
tuniques de lin dont étaient revêtus, conforiuement è l’u- 
sage de leur pati’ie Jtàrjsta (ce sont les propres expres- 

sions de l’olyhe,, les Espagnols qui servaient dans l'armée 
d'Annibal, h la bataille de Cannes, n'étaient autres que de 
semblables cuirasses: Tùv ii 'Mr.pnv iivllf TitprmpfirM; X'T-rivtïxoK 

Xtxoff/o;/<Evuy xfitrà rà ïrirota, Çsvc^ouffctv ayw xai x«Taa/>;xTtxrjv a-jvituivi' 
•/«viffOai rr,v npÔ90’ptv‘* . 

* nlloc. ... .se ip$nm in thorace linteo legi»se. ...ofTil Liv. lîb. IV, cap. xi.) 

» SU. liai. pHnicor, iv, v. 219, sqq. 

* Slrttbnii. G^offr. lib. lll, c. ni, loro. I, pag. *12, éd. de Siebenkees.- 
Tom. I. pag. 201, éd. de (ioiay. 

I Df unhx. ramona. Üb. III. dialttg vi. » 

^ l^olxb. lib. III. eap. r.tiv, n. i. * » 
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Esl-il élonnant. après cela, que les Romains, qui lirent 
aux Espagnols plus d'un emprunt semblable, se soient éga- 
lement .servis de cuirasses de lin? Suétone nous apprend 
que Galba se couvrit dune pareille armure pour se rendre 
au camp des Prétoriens, où Olhon ‘venait d être proclamé 
empereur, prévoyant bien du reste que celte armure, quel- 
que résistance quelle offrit, serait impuissante contre les 
coups nombreux qui lui étaient destinés : « Loricam tamen 
induit linleam, •quanquam haud dissimulans parum adversus 
tôt mucrones profuturam ' • . 

Un autre auteur que j'ai déjé cité, Silius Italicus, parle, 
dans sa description de la bataille de Cannes , d'un soldat 
romain, dont un éléphant aurait, d'iin coup de défense, pé- 
nétré la cuirasse de lin sans le blesser : 

^ ; . : . : Tadio læviini qua tegmine thorax 

Multiplicis lini claudil latus, imprnba sensim, 
Corpore non læso. penetranmt spiciila dentis’. 

• 1,'un de ces animaux atteint Tadius; les pointes meur-. 
trières de ses défenses pénètrent, sans le blesser, dans la 
cuirasse formée d’un grand nombre de fils de lin, qui pro- 
tège le côté gauche de la poitrine. • 

On n'avait point encore, au moyen âge, renoncé â employer 
le lin pour fabriquer des armures défensives. Casanbon. dans 
ses Notes sur le texte de Suétone que j'ai transcrit plus 
haut, cite un passage de l'histoire d'Isaac l'.Vnge, par 
Nicétas Acominatus, où il est fait mention d'une espèce de 
corselet de lin, porté par Conrad de Montferrat. et qui pré- 
sentait une telle résistance, qu’il n’y avait pas d'arme qui 
pùt le percer; 'Eml S' 6 xarà xopu^iAv r6vi Sii rà oytfuX% 

Tfii fidyyn ctïptreu^ xal np&roi è jtaxtvcTrat, futràt 


i 



m 


/ 

•i 



* Suéton <tal6«, cap. xit. 
2 Sil. Ital. ruH. 11 . ftg7. 
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r6h ccvrfiy «uvôvtâ^v Aarhuv rà rûv Ix^v htiv^fjiov etùrôi fiivtot âviv 

<^vpeoD r^rVixaDra ôi>:yei)y(4<^0i Xivùu ne-noi^fitvov 5^9C9/t«, oFv<u aùvvr.pi^ 

iÂav&i èiâ^poxov KOJJéuii TUfiinrvAHv ocx/;» dùp^Koç cvc^vsro* If 

rocoCrov o'^v àyr(ru;;<i éc)ac xa2 oïvu v^fAnO^iBiv, étt mI ^iïovf iivat TravrdI 
9TiyavdtTtpov' }.ptOnQÛ>70 S' clf«o\ro)xato<xa xal it}.tt(a và roû ùj»â9^arof au/iir* 

ru-//<aT* *.—« Lorsque le soleil fut au plus haut de sa course, 
on donna le signal ^u combat, et Conrad se mit le premier 
en mouvement. I^es armes, ainsi que celles des Latins, qui 
raccompagnaient, brillaient de l'éclat de la pourpre. Pour 
lui, il combattait ce jour-lé sans bouclier; mais il était 
revêtu, en guise de cuirasse, d'utie étoffe de lin trempée 
dans du vinaigre et suffisamment salée. Cette étoffe avait 
acquis, par le foti1agé»dans le vin saturé de sel, une telle 
force de résistance, que rien n'était plus propre é garantir „ ' 
des traits; elle formait d’ailleurs dix-buit doubles, que l’on 
pouvait compter. • 

Ainsi la plupart des armures dont j'ai parlé jusqu'ici 
étaient faites d'un feutre de lin, auquel on donnait, en le 
faisant macérer dans du vinaigre saturé de sel, la propriété 
de résister au fer. 


■ Nicetœ Cboniats Annal. Itaaci Ang. lib. I, cap. vi<i. |IS93, in i*). 

U* , • 
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SECTION II, 


tlSAGE DES rCIRASSES DE lAINE DANS t' ANTIQUITÉ . 

Passons maintenant à cette espèce de feutre de laine que 
Suidas désigne sous le nom de nnu/iz', et dont on se servait 
également pour confectionner des cuirasses. 

Je dirai ailleurs le motif qui m’a déterminé à désigner par 
le même mot le feutre de lin, dont je me suis servi pour 
confectionner des armures défensives. 

Voici ce qu’on lit dans Suidas:K.z! Uytrat- . fopoin Si 

inl t«Tî xtfxiaTi âStpaxxf ntiKzoùç , Sjv t« xiirn ÙTrdcjSxou^* tjTz^px Sti 

ypitfTBvnTx T&v *. — On dit aussi: Ils portent 

sur leur tête leurs cuirasses feutrées, dont les formes res- 
tent inaltérables è cause de la bonté du feutre.» 

Ainsi que l’a très-bien remarqué Juste- Lipse, il s'agit, dans 
ce passage cité par le lexicographe pour justifier la synony- 
mie des mots «ü®* et de soldats qui, dans une mar- 

che, avaient été leurs cuirasses à cause de la chaleur. 

Les cuirasses de feutre de laine ne devaient, si l’on s’en 
rapporte au témoignage de Pline, le céder en rien,, pour la 
solidité, à celles dont le lin était la matière première. . 

• Avec la laine, dit cet auteur, on fait le feutre qui, trempé ' 
dans le vinaigre, résiste au fer; il résiste même au feu 


* A ce sujet, M. Le Bas m’a fourui une note qui prouve que le feutre était 

d’un usage commun, et que le mot était déjà en usage au temps 

de Platon. (Voyez cette note à la fin de mon Mémoire.) 

* Suidas, au mot Le passage cité par Suidas, et que j’ai indiqué par 

des guillemets, était évidemment emprunté à un écrivain d’une époque an- 
térieure, dont il est à regretter qu'il ne nous ait pas conservé le nom. 

4 . 
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dans son dernier appfét. • Lanœ et, per se, coactam ' vestem 
faciunt, et, si addatur acetum, etiam ferra resistunt; immo tc- 
ro etiam ignibus novissimo sut purgamenio * . 

Du reste on faisait aussi, avec ce feutre, des casques ou 
des chapeaux; et telle était, suivant le scholiaste de Thu- 
cydide, la coiffure des Lacédémoniens qui composaient la 
garnison de l'île de Sphactérie, pendant la guerre du Pé- 
loponnèse. «Leurs casques, dit cet historien. * ne suffisaient 
plus pour les garantir des flèches qu'on leur lançait en si 
grande quantité, qu'ils ne pouvaient plus regarder devant 
eux; » isTiyov ti ratti/tnTa. nT)oi, dit le sholiuste, 

en expliquant ce passage, ri k( iptou mxrà ivivitara, icnto' 

TtvBt imb Tà ffTïiôïj, a ivbui/ttdx' ot ti , t« iTztxzifnt» tkXç ntpiX'ŸX- 

Xaixti. *, — Ces étaient des casques d'une étoffe de laine 
feutrée, semblable à celle des plastrons que nous portons 
sur la poitrine." 

On peut, de cette scholie, tirer une conséquence curieuse. 
Suivant Fabricius, dont l'opinion a été admise par M. 
Poppo *, les scholies de Thucydide doivent être attribaées 
à des grammairiens qui ont vécu entre les règnes d’Adrien 
et de Valentinen 11. Les armures en feutre, soit de lin, 
soit de laine; étaient donc d'un usage commun (û ixiuà/Lstu^ 
à une époque intermédiaire entre ces deux limites. 

Nous avons vu plus haut que les troupes composant la 
phalange formée par Caracalla, à l'imitation de celle d'Ale- 
xandre, étaient armées de cuirasses de lin. Ce prince lui- 
méme, au rapport de Dion Cassius *, portait habituelle- 

* Au lUn de eoacfom, on lit coaciœ dans pluisieurs éditions, mais cette 

rariante est mauvaise. Voici ce qu’en dit le P. Hardouin: vCoactam v 0 $um 
Reg. I. S Paris etc. «magno consensu defendunt. Alii lan« et per $e coaciæ 
legunt. Vettea eoaetam faciant coaeiilia, Grœcis dicta, Gaflis 

du feuire.it 

« Plin. ffist. nat. VIII, 73 (48J. 

* Thucydide, iv, 34. 

* 1d. ed. Poppo, t, III, part, ii, pag, 73. 

* Id, t. I. part. II. pag. 66. 

* l>ion4s Cass, nciviti, 3 — 
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me» l une tunique qui, üi elle n'étuit pas de lin feutré, devait 
être seniblahle à celle dont parie le scbuliasle de Thucydide: 

Kat i90tviffTaToç it9vfl9ott qy. Offre y«cp xxv/iu,, offff' trt icCvarû' 

ùi9T€ xat Tove ‘^tiptSuTobs x^Tüvtti ^AoaKoç Tpoirov rivà niicotK/e^vouc jv- 
offvcffTRi, tva Tr,v r&v ffs^uv oôtetv roü jSicpou$ rvtmv ï^cwv, jR>jrc inc- 

Cou^iûvîraE, xott âstv/iâ^)3rou‘ xett RÙrsIe ffvcu piy/tf iyp^ro , — *J1 

était très-faible contre la fiitigue, et ne pouvait supporter 
ni la chaleur, ni le poids de rarniure; aussi portait-il des 
tuniques à manches, faites en forme de cuirasses, de sorte 
qu'il semblait armé sans être chargé d'une armure; il était 
d'ailleurs ainsi à l'ahri des embûches, et son costume atti- 
rail moins les .regards. Il portail souvent do ces tuniques 
eu temps de paix.» 

Tullus ' parle aussi de tuniques de feutre couleur de 
pourpre dont on revêtait les statues des üieui: «’t? tpi«» 

niXrjuu |?oiv(xûûv M ^ouôpûvou7( rà cô >3 rûv dt&v. 

Au reste, le feutre étant connu, on dut souvent l'em- 
ployer ; son impénélrahilité le rendait surtout précieux .û 
la guerre. On lit dans les Commentaires de César *, que 
ses soldats s'en étaient servis au siège de üyrrachium, pour 
se garantir des traits que l'ennemi, faisait pleuvoir sur eux: 
«Oinnes fere milites aul ex coactis, aul ex cenlonibus, aul 
ex coriis tunicas aul legumenta feccranl, quihus tcla vila- 
renl.» — l’rcsquc tous les soldats s'étaieiil fait des tuniques 
ou des abris avec du feutre, des couvertures ou des peaux, 
pour SC garantir des traits.» — 

Mais ces tuniques avaient peu d'analogie avec les armures 
dont j'ai parlé plus haut ; elles en avaient davantage avec 
celles dont il est parlé dans le traité anonyme De rebu» bel- 
licis, qui se' trouve à la suite de la Nolilia itnperii. • Inter 

• oinnia (y est-il dit), quæ adversum hélium provida posteri- 

• talis cogitavit antiqiiitas, ihoracomachum quoqiie ad levameii 


' OqoiiiasOc. VII. 69.— 

* Dt Hfil tirU. III, U. 
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«corjioris armorum ponderi et asperitati aubjecit. Hoc enim 

• vestiraenti genus, quod de coaelili ad mensuram et tute- 
«lam humani corporis conficitur, de mollibus lanis tinioris 

• sollicitudo solertiæ magistra composuit : ut, hoc inducto 

• pHmum, lorica vel clibanus aut his èimilia fragilitatem cor- 
« poris pondcris asperitate non læderent ; membra quoque 
«vestientis inter armorum hiemisque discrimen tali solatio 

• adjuta labori sufficerent. Sane ne idem thoracomachu$, 
npluviis verberatus, ingravescenté pondéré, adficiat yestien- 

• tcm, de lybicis bene coiifectis pellibus ad instar ejusdem 

• thoracomaehi faciem convenit superinducere.» — «Parmi les 
inventions qui prouvent la sollicitude des anciens pour leurs 
descendants , il faut noter le thoracomachut , que l'on met 
sous les lourdes armures pour garantir le corps de leurs 
aspérités. La sollicitude, maîtresse de l'invention, s'est en 
effet servie d'une laine lAoelleuse pour confectionner cette 
espè(M! de vêlement de feutre, taillé à la mesure du corps 
humain et destiné à le protéger; l'objet que se proposaient 
ceux à qui nous le devons était que l'on pût, après s'en être 
préalablement revêtu, porter un corselet de fer , une cui- 
rasse, ou d'autres armures aussi lourdes, sans que les par- 
ties délicates du corps fussent blessées de leurs aspérités, 
r.’est d'ailleurs une couverture suffisante pour les membres 
du soldat, dans l'intervalle qui sépare la saison où l’on fait 
la guerre, de celle où l’on rentre dans les quartiers d’hiver. 
Alors pour garantir le thoracomachut de la pluie, qui, en 
le pénétrant, pourrait accabler d’un poids insupportable 
celui qui le porte, on le recouvre d’un surtout de peau 
africaine, taillé sur le môme modèle.* 

Le mol thoracomachut dont ce passage offre 

le seul exemple connu, a soulevé quelques difficultés. Sui- 
vant Henri Estienne, qui l’accentue aussi il si- 

giulierait à la fois «un soldat armé d'une cuirasse,» et • une 
sorte de vêlement militaire (penula mililarit). • -Il ne cite 
d’ailleurs aucun exemple de l une ou de l’autre de ces deux 
• 
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significations. La seconde évidemment est la seule qui con- 
vienne ici <, et on l'explique en donnant aii mot le 
sens du préfixe para dans les mots français parachute, pa- 
rapluie, paravent, etc. * 

Je ne sais si cette explication était venue à l'esprit de 
Saumaise, ou si elle ne le satisfaisait point; mais, dans ses 
Notes sur Pline et sur l'Histoire d’Âuguste, il propose de 
remplacer dapaMfLôxoi par SupaxivaKTOî, «une cuirasse de feutre, • > 

*et cette conjecture a été adoptée par du Gange. Je l'avoue- 
rai cependant, malgré l'autorité de ces deux hommes, je ne> 
puis me ranger à leur opinion; car, évidement, il ne s'agit 
point ici d'une cuirasse, mais au contraire d’une tunique de 
dessous, destinée à garantir le corps des aspérités de cette 
armure. 

Ces sortes de tuniques, d’ailleurs n'étaient point usitées 
seulement chez les Grecs et les Romains; on s'en servait 
aussi dans le reste de l’Europe, où on leur donnait le nom 
de gamhetonet, gambatia, wambasia, etc. « Ârmati reputaban- 
>tur, qui galeas ferreas in capitibus habebant, et qui watn-^ 

• basia, id est tunicam spissam ex lino et stiippa, vel vcte- 

• ribus pannis consutam, et detuper, camisiam ferream *.• — 

«On regardait comme armés, ceux dont la tête était cou- 
verte d’un casque de fer, et qui portaient un wambais, sorte 
de tunique épaisse, faite de lin, d'étoupe ou de vieux draps, 
et, par-de$$us, une cotte de mailles. • 

• 

• Le rnédecin Rosa^ après avoir cité le passage que je viens de traduire, 
donne au mol thoracomachoi la première des significations que lui attribue 
Henri Esiieone. C'est une méprise qu'on s'explique difficilement chez un 
homme si savant. 

*C'AronicoM Colmori 0 n$tt aoo. 1399, laud. a du Cange, verb.Gamèeio. 
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SECTION III. - 

PROCÉDÉ EMPLOYÉ PAR LES |NCip.>S POUR LA LONFECTIOS DO PILIMA. 

Ap rès .'ivoir, dans son truilé De militia romana *, trait^- 
crit une partie du passage de Nicplas Acominalus, que nbusr 
^avoMs cité plus haut, Juste-Lipse ajoute, en parlant de l'ar- 
luiire de Conrad de Montferrat: 'Mirus ille thorax, et eon- 
ficiendi ratio. «Cur pcriit rcquiri debcret, et fortasse posset 
«exiisquæ Nicelas scribit.» Isauc Casaubon va plus loin; il 
donne en quelque sorte, dans son Coniinenlaire sur Suétone, 
la 'recette dont se servaient les anciens pour couiomniquer 
au lin cette impénétrabilité qui le rendait propre i\ la con- 
fection des armures: «Lintcis (dit-il), sive lineis loricis pro 
« thoracibus esse usos .vctcres nurunt omnes: sed quo modo 

• illæ fièrent et qua ratione linum ita induresceret ut eliam 
••ferro resistejet, hoc vero norunt non omnes. Ficbani au- 

• tem linei thoraces, opéra alque artificio coactiliariorum et 
. iriioirotûv qui linum aceto vel austero vino, cui sal esset ad- 

• jeclum, probe macernbant, deinde ita cogebanl, ut sulidila- 

• tem ac crassiliem liiitei octies dccics aut sæpius in se com- 

• plicati baberet 

J’ai voulu essayer de réaliser le vœu formé par ^M-sle- 
Lipse; j'ai appliqué la recette de Casaubon, et un plein 
succès a couronné mes nombreuses expériences. 

J'ai fait macérer du lin écrit ‘ dans du vinaigre saturé 
de sel *; je l’ai foulé, et en ai obtenu un feutre doué d'une 
force de résistance comparable à celle de la fameuse armu- 

' /.ii ut dial. VI, p. 133. 

• Animadv. ad SuelOl». Gâlb. C. XX. 

‘ Njoï iivoï coroinc le dil Alcéc. Voy. plu.s liaiil, p. 311. 

• Otv'^ Uav&i /./ts/xîvw (McélaiJ. 
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re de Conrad de Monlferrat, puisque ni la pointe des épées, 
ni les balles des armes à feu ne peuvent le percer. 

C’était donc réellement, ainsi que Nicétas et Pline nous 
le disent, le feutrage et la macération dans le vjnaigre sa- 
turé de sel; qui donnaient au lin et à la laine cette dureté, 
cette impénétrabilité qui les rciîdaient propres à la fabri- 
cation des armures défensives. 

Les artisans qui employaient ce procédé et qui devaient 
être fort occupés, ainsi qu'on est en droit de l'inférer des nom- 
breux usages que les anciens faisaient du feutre, étaient 
nommés par les tirées mUjtotol. Le lexicographe Pollux les 
range sous ce nom, dans la lisfe qu’il nons donne des arti- 
sans qui fabriquaient des armures ‘ Les Romains leur don- 
naient celui de Coacliliarii, et ils formaient à Rome une 
corporation considérable dont il est fait mention dans un 
grand nombre d’inscriptions. J’emprunte les suivantes au 
Corpu$ interiptionum de Gruter, pag. dcxlViii; 

Brixiœ ad S. Barlholomœum. 

ACCEPTONIAE 

SERVO 

LANARII. PECTINARI 

SODALES POSUERE. 

^ Brixxœ extra S. Nazarium. . ne. 

DIS. MANIRUS 
L. CORNELI 
lANÜARI 

QUI. VIX. ANN. xVll 
LANARI. COACTOR 
ET 

L. CORNELI PRIMION 
PATRIS. 

* Pollfiv. Onomait. S 149, 
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NOTE DE M. LE BAS SUR' LE MOT DIAHMA. 

J \ 


«Dieii, dit Platon pensant que la substance osseuse 
était d’une nature trop sèche et trop inflexible, et que, 
tantdt échauffée, tantôt refroidie, elle se carierait et cor* 

romprait bientôt la semence qu'elle renferme forma les 

chairs pour la préserver des chaleurs excessives, la met> 

^tre à l’abri du froid, et, comme le font les vêlements de [ett- 

tre, la garantir des chutes et des coups, en> cédant molle* n 

ment et facilement sous le choc des corps.»-Tii»i' 

IÇcy i^v>jffdc/uitvo$ roû êdùvros xpetu^orifiav ttvat xal dxxfAWTùriptiip 

itéiirvp^ T* ecC yty¥C/aiiyttt ««Xiv rtcyi/ iiafOgfilx 

rè 9xip/iti irr^t Avrf)(, rctvrat oirrot» . • . • • a riiv eâfnut. 

»po€o>i^y /ikt nfMht/iu ik itt ià nT^/*àr«»v oTov rà 

lti)iyjTi ftiff9«( xr7{/iar«, 9dt/tan fuûoMâtç x«i irp«u( ÜKc^xovffaVs i 

Plusieurs (Critiques ont regardé ce passage comme, altéré. 

Le mot xr 4 /<BTa surtout a paru suspect à Henri Étienne et 
à Weiske, et je partage entièrement leur opinion. Je pro- 
poserai donc de supprimer t* nihiri tout seul; peut, 

en effet, très-bien être pris pour désigner des objets en 
feutre; -alors je ponctuerais ainsi tout ce passage: ^ 

ok St irrw/ftàrMi*, oTov ri nûijri, ieteSat, vùftMt /tflÜMixSc xat ■* - 

xfivf intt/xouaay, en admettant avec Slalbaum (lequel pourtant 
ne propose aucune correction) que est un second com- 
plément de xfOi.T,iui. I 

Une circonstance qui donne quelque poide k cette conjec- 
ture, c'est -que Longin et Pollux citent tous deux ce pas- 
sage, sans qu'on puisse apercevoir dans leurs citations au- 
cune trace' de ni d’un autre mol qui doive lui être 

’ ■ i 

■ étalon, T%m. 7t, B. C. 

.1 •! • . .>( .* 1-1 
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substitué. Voici le passage de Longin (32, n. 5): il T«ira 

I7xfi(! irei»T5t xaTioxi'asa» ( oi $ii>l ), ttjsoSoH» tÜï fCw9«* t^ï tàpxa, olov ri 
irpo9^/tcvo(. 

Voici celui.de Pollux i(Onomas(. lir. ii, segm.,233): ai il 

ffdpxtf 9rcX«7/&a pia^axdy. 

Peut-être même, d’après cela, faudrait-il, au lieu de ri 
mimé, lire ri iti}i4j>ara, et l'on concevrait alors bien mieux 
l’origine ‘de «tlitri xr^ftara, qui ne seraient plus évidemment 
qu’une glose passée dans le texte. . . ; r ■ > • 

X Si l’on pensait cependant que xtw/mItuv doit dépendre d’un 
mot particulier, de même que itaufutTwv dépeqd de itpo$oiiv, 
et xii^inww de ir^iUs/ita, on pourrait au mot x-rÿttiTa substituer 
«liitaa^a, que Platon a souvent employé, et notamment dans 
un passage du Politique, qui aquelque analogie . avec celui-ci, 
En voici le texte: TO* é/âmr^piuv (tov iraox***), và /atv éititfép* 

fMxa xai S(ta xat àxS^eitiva, ri il itptiHi/ÊLetTX. tût ii ir^»tX>>;air6ix ri yxix 
npit rix KÜc/toy iwilt/tara, rà ti fijtcIy^aTa* xai tAx fpity/tàm* rd /Ux 
)iapaaiT<ic/i«rK, T« iïvfti ;(ft/aAx«; xai xaû/xara âi<tiT:4pta' tüx ii iixttrv^ixx 
rà /xiv xTcytfxjxara, rà Si «xcirtia/xaTa, xiti tmx axiRax/xaruy ùit«nirix«/iaTa 

jxix alla, ntpixaiv/i/uiTu Si inpa, x Les préservatifs pour, ne pas 
souffrir,, ce sont les remèdes, soit divins, soit humains, et 
les instruments de défense. Les instruments de défense, é 
leur tour, 'ce sont ou les armures pour la guerre,: ou les 
abris. De ces abris, les uns nous cachent aux yeux, les 
antres nous protègent contre le froid et la chaleur. Parmi 
ceux qui nous protègent, les uns sont des lieux couverts, 
les antres des étoffes capables de résistance. Ces étoffes 
sont destinées on à être étendues sous nous ou é nous enver 
lopper. -Et plus loin on lit encore: Tà pt* xcypxxa fvrâx ix vüs, 
Tfitxtnt* Tâ* ik rptjrtvûiy và ftk9 CSatt xai yf xo^^trà, ri iit aura 
aur07( vutfiivci* ratirotffl ro7$ ex rjCv iaurdl^ cpyaffd<7«y 

x«i axmâffjttftffc rà /liv ^yûjAu IjuLdrut . ^ • De CCS 

étoffes,’ les unes sent faites ,des fibres des plantes de la terre, 
les autres de poils. Parmi celles qui sont faites de poils, 

• PIxl. Polil. 37». D, E. ' 
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les unes sont agglutinées avec do l’eau el de la terre, les 
autres sont simplement tissées. Or, à ces préservatifs et à ^ 
ces ctolTes ainsi composées de matières qui tiennent en- 
tre elles et par elles seules, nous avons donné le nom de 
vêtements.» 

Il .suffit lie lire atteiitivejuent ces deu\ passages, pour voir 
que l'auteur y désigne précisément, par le mot 
les objets auxquels il compare la chair, dans celui qui a 
donné lieu à cette Note. 



■ • 


-r * 

^ «iwi « é ■ * , / 
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EXTRAIT DU SPECTATEUR MILITAIRE. 

(iouT 1842.) ^ 


Moniibu» lb Dirbctbub, 

L'honorable témoignage que l'Academie royale des scien- 
ces vient de rendre à la résistance du Püima aux armes à 
feu portatives prouve sans doute que ma découverte mé- 
rite l'attention des hommes qui professent le noble art de 
la guerre. 

Je m'empresse donc de soumettre à leui^onscrencieux 
examen la seconde partie de mon Mémoire sur U Püima, 
que j'ai eu l'honneur de lire à l'Académie royale des scien- 
ces dans sa séance du 7 février dernier, en vous priant, 
monsieur, de l'insérer dans votre intéressant journal, le 
Spectateur militaire, dont le titre seul justifiera mon em- 
pressement à faire apprécier mes travaux par des juges 
compétents. • 

J'ai l'honneur d'étre, etc. 

Le Chev. A. PArADOPOOLO-YsKTOS. 


Pirii, le S5 juillet ISIS' 
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SECONDE PARTIE (I). f 

‘L 

Homo* ((•O «iiam Troimmà ^Uo. 
Thoracihu* pugna***^ Itfilif eil 

Homoru* . 

Pi.in., HUt. naU, lib. xix, cap. 1. 

' a ■ 

Mb.ssibors. 

Je m’aurais jamais eu la hardiesse <Je me présenter de- 
vant vous, si je n’eusse été encouragé par la lecture du 
paragraphe suivant du Journal de* Débats du 7 octobre 1841. 
Ce journal, en rendant compte d’une de vos séances consa- 
crée à l'examen d’un nouveau piano, s’exprimait en ces ter- 
mes;< «L’Académie des sciences est devenue un centre où 
«aboutissent toutes les découvertes de la science et les in- 
«ventions nouvelles qui intéressent ses progrès; de ce foyer 
«partent les vérités et les lumières qui se répandent dans 
«le monde par les mille voix de la presse et de la publi- 
«cité; c'est cet échange continuel et cette activité qui donnent 
«à l'Académie des sciences sa haute position et sa prépon- 
«dérnnce; les découvertes viennent, pour ainsi dire, de toii- 
«tes les parties du monde civilisé se faire reconnaître, se 
«faire consacrer â l’Institut, et il’ n’est pas d’illustration 
«qui u’ait besoin de la sanction de ce corps savant pour de- 
«venir universelle et populaire.» 

■* Encouragé par ces réflexions et convaincu que ma décou- 
verte du Pilima, TUXti/ta , peut être utile aux troupes de tous 
les États civilisés, puisque cette espèce de feutre résiste 
aux armes blanches et aux armes à feu, je la soumets avec 

M ' 



' Lua à rAcadém» royale .des sciences de riostilot dans sa séance du 7 fé- 
vrier ISit. On y a ajouté le Rapport de la Commission sur les expériences 
faites par ordre de l'Académie. ... 
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confiance à votre sévère mais impartial jugement. Il ap- 
partient sans doute à un aréopage dont les arrêts scientifi- 
ques sont des lois 'povr le monde savant, de décider quel 
est le meilleur parti qu’on peut tirer du Pilima pour le ser- 
vice des troupes de terre et de mer, et s’il est susceptible / 
d’un perfectionnement quelconque ' . 

Mon procédé, pour manufacturer le Pilima, n’était connu, 
jusqu'au 27 septembre 18H, que de deux gouvernements 
en Europe. 

Depuis ce jour mon secret n'en est plus un; car. à cette 
époque, je me suis Reculé Si le faire connaitre au troHième 
congrès scientifique des ' Italiens, à Florence, par une 'c«Vc«* 
faire adressée è ses membres. J’ai Vouin parlé imposer si- 
lence à la calomnie, en mettant le public en mesure de pou-' 
voir vérifier la vérité de mes ' assertions. ! . • • » 

Aujourd’hui, messimirs,' ne voulant pas abnser de votre 
indulgence à mon égard, je ne vous parlerai de ma décou- 
verte que sons le rapport sdentifiquc. Je me propose de 
faire connaître è vos savants collègnes de l’Académie des 
incriptions et belle.s-lettres comment mes études médicales 
et littéraires m’ont conduit à une découverte qui n’inté- 
resse qu'une seule classe de la société, le soldat. 

Voici en quoi consiste le procédé cbimico-mécanique dont 
je me sois servi pour manufacturer le Pilima, et ensuite 
pour en confectionner des armures déCensives. 

Procédé pour manufacturer le Pilima. • 

,1“ Il faut choisir la plus fine et la meilleure étoupe, de 
lin,, la faire carder avec le plus grand soin pour, en déta- 
cjier la paille ou tout autre corps hétérogène.; 

2" On prendra un récipient d'une dimension analogue à 
la quantité d’étoupe qu’on veut employer; on le remplira 
du vinaigre {acidum aceticum) le plus fort possible, dans 
lequel on fera dissoudre 'du sel commun {murias todæ), â 
raison de quatre onces de sel (122,38 gr]. par bouteille 
ordinaire; 
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3 'On l9is.«iRra' macéret la susdite étoupe dans cette fu- 
sion pendant fjnatre jours-, ‘ 

V Ce terme expiré, on extraira ladite étoupe, et on -la 
fera sécher à une température de âO degrés du thermomè- 
tre de Réaumur; > • ■ < 

5* Lorsque cette étoupe sera bien sèehe, on la couper» 
avec de grands ciseaux en très petits fragments; -- • r , 

6> Cela fait, on donnera l'étoupe ainsi coupée à un cha- 
pelier pour en faire des- couches, semblables à celles qu’ils 
font avec les poils de lièvre pour la confection des cha- 
peaux, ' 1 , 1 '... I • . # 

7* Le chapelier devra réunir ces couches et les- consolir 
der par le même procédé dont il se sert pour la fabrication 
du feutre de castor. Mais an lieu de l'eau tiède dont il fait 
ordinairement usage, il devra employer le liquidé chimiqu» 
mentionné pins haut, c'est-à-dire le vinaigre suturé de sel. 

t . 

Procédé pour conleclionner des armures défensives avec le 

Pilima. , 

Si l’on veut une cuirasse à l’épreuve de la balle d’un 
pistolet d'ordonnance de cavalerie, tiré à trois pas de dis- 
tance, et aussi de la pointu et du tranchant d’une arme 

blanche, il faut faire l’opération suivante; ' 

• 1“ On prendra plusieurs couches de Pilima en les plaçant 
exactement l’une sur liaiitrc; ensuite, pour diminuer leur 
épaisseur et la réduire à un pouce, on les soumettra a l’ac- 
tion, d'une presse, la plus forte possible, sous laquelle on 
les laissera pendant dix heures au moins; 

2“ Après cette forte pression les couches susdites forme- 
ront une seule niasse compacte, qu'il faudra piquer soigneu- 
sement en tout sens pour la maintimir dans cet état; 

3° On lui donnera enfin la forme d'une cuirasse, en ro- 
gnant les bords pour en cacher l'épaisseur, et on la dou- 
blera en cuir, en toile ou en tôle. 

Si l’on vent un mantelel à l’épreuve du coup de fusil 
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(le iiiiinition à percussion à 80 métrés de distance, et de la 
pointe acérée de toutes les armes blanches, il faut que cette 
armure ait l'épaisseur d'un pouce et trois quarts. 

Quant au procédé mécanique à employer pour confection- 
ner le mantelet, on suivra les mêmes règles que pour la 
simple cuirasse; seulement le nombre des couches devra 
être à peu près le double. 

Suivant mon opinion, qui, au reste, peut être erronée, 
puisque je ne suis pas militaire, on pourrait donner ce der- 
nier genre de cuirasses aux officiers du génie lorsqu'ils 
' vont sur la tranchée. On évitera ce que l'épaisseur donnerait 
de difforme à cette armure, en en rognant soigneusement 
les bords, car la partie nécessaire pour garantir la poitrine 
sera contenue dans la concavité du plastron, soit en cuir, 
soit en têle. 

Je ne parle pas de garantir le dos; car, suivant moi, cela 
est inutile, et mon opinion est conürni(';e par le passage sui- 
vant d'un ouvrage imprimé à La Haye vers la fin du siècle 
dernier, sous le litre; /’réjugét mitilairei. «Comment peut-on, 
«nous dit l’auteur anonyme de ce livre, charger encore tant 

• de malheureux de tant de fer qui ne fait que les gêner? 

• Celui de derrière n’est fait que pour conserver des misé- 
« râbles qui tournent le dos, et ((ui ne valent pas la peine 
ctde l'être.» 

A l’appui de mon projet de faire adopter les nouvelles ar- 
mures en Pilima, je rapporterai c<? que nous dit Cornélius 
Nepos ', de l'Athénien Iphicrate, qui, suivant le même au- 
teur, se rendit célèbre moins par ses exploits, que par la 
sévérité de la discipline qu'il introduisit dans les armées de 
sa patrie. •/* genus loncarum mulavil, et pro ferreie atque 
aneit lineas dédit. Quo facto expeditiore» milites reddidil: nam 


* Fiiiv J^xctUifiUium Jmperatori 4 m 6roctn*. 
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pondéré detracto, quud (eqae corpuf legerel, el leve eut rurnrit *, 

Ainsi, on voit bien quo mon |>rojel, basé sur ce pHSsnfte, 
mérite l'altciiliou des hommes du métier. Mais l'observation, 
con.slatée par de nombreuses expériences, qu'une cuirasse 
de l'ilima ayant l'épaisseur d'un pouce résiste au tranchant, 
à la pointe de l'épée, et au pistolet d'ordonnance de cava* 
lerie é pierre silex, et même au pistolet à percussion, m'a 
donné l'idée de la proposer comme utile aux soldats de ma- 
rine qui sont destinés à soutenir l’abordafjc. 

11 est à lu connaissance de tout le monde que dans ce 
combat meurtrier les épées et les pistolets sont presque les 
seules armes dont un t'ait usa^e. En armant les soldats .sus- 
mentionnés d'une cuirasse de Pilima, qui. d'ailleurs, est 
très-légère, celle-ci leur servirait en même temps de mar- 
que pour se reconnaître. 

Cette proposition s'appuie sur ce qu'un ollicier distingué 
de la murine française dit à la page 357 de son ouvrage in- 
titulé: Science» naiiliques; «Il est utile que les hommes des 

• compagnies d'abordage aient une marque trè» distincte pour 

• se reconnaître, telle qu'un mouchoir blanc au bras on à 

• la ceinture.» 

Eniin, je crois que le Pilima, dont le prix de confection 
n’est pas considérable, pourrait servir é doubler les bastin- 
gages dans les vaisseaux de guerre. Il offrirait On moyen 


* L’abbë ülillol, parlant dans son ni$toirB gYeeque ûe* armps Gr<*cs 

ajoot«:~ «Iphicrate 9 un des derniers généraux Athéniens célébrés dans 
l'hiaioire, rendit les boucliers plus courts et plus légers, les épées et les 
piques plus longues; il fit faire des catrasset de hn trempé dan$ du vinaigre 
milé de tel, qui étaient, dit-on. meilleures qne celles de fer; chose difflcile à 
coropreiidr».b~ On lit aussi dans Ist^^Biographie univertelle. tome XXI, page 25i. 
ce qni suitz^i L’organisation de l’armée des Athéniens fat redevable à Iphi* 
craie decbangeroenls importants. Il remplaça les lourdsboucliers ronds qu’oA 
portait avant lui, par d’autres plus légers et de forme ovale. Il augmenta 
la loitgeur des ptquoset des épées; et pour diminuer le poids des cuirasses, 
an lieu d’airain ou de fer, il les fit faire en toile de lia durcie dans du vi- 
naigre tnélë de sel.» ' . . t 

ti 
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plus sAr d'arrêter la petite mitraille et les balles de moiiS' 
queteric, et par conséquent, les marins seraient à l'abri des 
éclats de bois qui blessent plus de monde que les balles 
mêmes, et dont les blessures sont plus mortelles. 

Cette dernière proposition m’a été dictée par l'observation 
suivante de l'oITicier de marine susmentionné, M. Bonnefour. 
Voici ses propres paroles «Escepté lorsque, pour la inar- 

• cbe du bâtiment pendant la chasse, les hamacs restent 
«dans le bas du vaisseau jusqu'au dernier moment, on com- - 

• mcnce par les placer dans les basliiif^ages. Ceui-ci arquiè- 
«rent ainsi la force nécessaire pour arrêter ou amortir la 

• petite mitraille ou les balles de moiisqueterie. ■ 

Ainsi, il est clair que si on adopte mon projet de dou- 
bler les bastingaftcs avec du Pilima d'une épaisseur de deux 
pouces, au moment du combat on gagnerait beaucoup de 
temps qu'on doit nécessairement perdre pour descendre en 
bas à la recherche des hamacs, et les placer dans les bas- 
tingages. Outre cette considération, à mon avis très impor- 
tante, la force de résistance d'un hamac, malgré son énor- 
me épaisseur, ne peut pas être si grande que celle du Pi- 
lima, quoiqu'elle ait une moindre épaisseur. 

Mes nombreuses expériences, messieurs, m'ont constament 
prouvé. 

1° Qu^ la résistance du Pilima aux armes blanches et aux 
armes à feu portatives est plus ou moins grande, suivant 
son épaisseur et la distance d'où part le coup. 

2" Que la résistance du Pilima pour les armes à feu. â 
la distance et à l'épaisseur Axée plus haut, est invariable 
lorsque les armes sont chargées avec des cartouches ordi'- 
naires de munition, lesquelles, à quelque légère différence 
près, sont égales dans tous les gouvernements de l'Europe. 
Cette résistance n'a plus lieu si on charge les armes avec 


• Voir Soitnett ou Bxpoté d«i Siveriti maKouvrMdm vaUMSo, pog.3S4, 

Piris ,t»ï4. in-S*. 
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In |)ou<ire cbiinique appelée par les Anglais treebletlone. Les 
Anglais mêmes ne s'en servent que pour la chasse, et non 
pour la guerre, vu qu’elle coûte très cher, et qu’en même 
temps elle est très susceptible d’étre altérée par l’humidité. 

C'est avec cette dernière poudre, messieurs, qu' au der- 
nier congrès de Florence, certains savants italiens chargè- 
rent, à mon insu, les pistolets destinés è expérimenter la 
résistance du Pilima, et ils atteignirent ainsi le coupable 
but de faire manquer l'expérience et d'ûter tout crédit à 
l'elTicacilé de ma découverte. 

3° Que les balles, lorsqu'elles rencontrent une forte ré- 
sistance dans la cible, que ce soit un mannequin en bois, ou 
une épaisse poutre servant de soutien à l’armure en Pilima, 
s'aplatissent et reculent de dix û vingt pas et plus. Par con- 
tre, elles conservent leur forme ronde, lorsqu’elles ne ren- 
contrent pas une grande résistance. Quelquefois même elles 
restent fortement collées au Pilima. 

Ciiidé par cette dernière observation, je ne partage pas 
l'avis de ceux qui prétendent que le choc de la balle doit 
causer au .soldat* une mort immédiate, ou bien une contusion 
mortelle. La seule expérience pourra décider cette ques- 
tion qui est d'un grand intérêt pour la science. J'avais 
espéré la faire résoudre à Florence; mais j'ai déjà dit quels 
obstacles s’y sont oppo.sés. 

Aujourd'hui, messieurs, je propose qu’une expérience soit 
faite ici sur un animal vivant, dont la poitrine pourrait 
olfrir à peu près la même résistance que celle d’un homme, 
garantie par une cuirasse de Pilima ayant l’épaisseur d’un 
pouce. 

Je le répète, n’ayant pas les connaissances que peut seul 
posséder un officier du génie et de l'artillerie, je ne sau- 
rais préciser les avantages qu'on est en droit d’attendre du 
Pilima pour les armées en temps de guerre; mais je dois 
rappeler ici qu'un officier général du génie de l'armée rus- 
se, M. le général Sebilder, commandant un régiment de 
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sapeurs, et aide-de-cainp de l'Empereur, étonné de la ré- 
sistance du Pilima, me dit. «Comment avez vous fait )>oiir 

• trouver ce feutre qui rési.sle à la balle à trois pas, tandis 
«que moi, liomine de l'art, je m'eii suis occupé depuis plu- 
«sieurs années sans pouvoir y parvenir? Occupez-vous, je 

• vous en prie, à confectionner pour mes .soldats des pots-en- 

• tète, et ne vous souciez pas de leur épai.sseur, pourvu 
«qu'ils résistent à la balle.» 

Je satislis nu dé.sir de cet oflicier-g;éneral, connu en 
Itussie pour ses conliiiuels e.ssais dans le but d'améliorer 
le service du génie; mais j'ai dù modilier mon procédé en 
variant les proportions. du sel et du vinaigre, et en y ein- 
plovanl encore une autre matière. 

Dans l'intérét de l'huinnnité, car ce serait un grand bien 
que de rendre les guerres moins meurtrières, il serait à 
souhaiter qu'un gouvernement éclairé, comme celui de la 
France, chargeât quelque savant oflicier du génie de donner 
à ma découverte du Pilima la perfection dont je la crois 
.susceptible, et qu’elle ne pourrait pas recevoir de moi, at- 
tendu l’in.suffisance de mes connaissances scientifiques et la 
modicité de mes ressources personnelles. Il me suffira de 
rappeler que, grâce à ma persévérance vers le but que je 
m’étais proposé, je suis parvenu â fixer la proportion des 
matières dont, est compo.sé le Pilima, et l'épaisseur qu'on 
doit lui donner pour résister aux armes blanches et aux 
armes â feu. 

Enfin, messieurs, je vous dirai que c'est nu mécanisme* 
employé par les relieurs de livres, pour diminuer l'épais- 
seur des volumes, que j'ai emprunté l'idée de soumettre à 
une forte pression la mas.se de Pilima pour qu’il atteigne 
une compacité proportionnée à son épaisseur. 

' 'Voilà en quoi con.siste ma découverte, car le lin, la laine, 
le vinaigre et le sel ordinaire étaient des matières connue.s 
aux anciens peuples de l’Orient pouf la confection de leurs 
armures défensives. Le procédé de fabrication s’était perdu. 
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ear aucun auteur n'en parle, el ce que nous en di( le sa- 
vant Casaubon ne pouvait que mettre sur la voie; je me 
Qatte de l'avoir retrouvé, ou du moins d'en avoir approché 
de bien près. 

Quelle que doive être l’opinion du public é cet égard, 
j’aurai du moins le mérite d’avoir découvert qu’une masse 
de lin confectionnée en feutre résiste auv armes à feu. 

II est vrai que les couches confectionnées avec la laine, 
comme celles que préparaient les anciens eoaetiliarii, qui 
correspondent à nos chapelier», sont plus compactes que les 
couches préparées avec le lin; mais l’expérience m’a prouvé 
que la .seule différence qu'elles présentassent c'était uniquement 
d'être plus lourdes, puisqu’elles offrent la môme résistance. 
Je me suis décidé d'adopter l'étoupe de lin dont l'usage, 
comme arme défensive, était connue des temps héroïques de 
la Grèce *. 

Convaincu par mes expériences réitérées, soit en particu- 
lier. .soit en public, j'ai voulu naturellement connaitre la 
résistance pré.sentée par le Pilima. Sans doute, elle ne 
tient pas uniquement à ce principe de la physique, que les 
corps mous amortissent ou affaiblissent la force des projec- 
tiles. Les agents chimiques certainement doivent aussi y con- 
tribuer. J’ai donc consulté les écrits des. maîtres de la science, 
et particiilièremeiit celui du célèbre chimiste dont s'honore 
la France, M. Fourcroy mais je n’y ai trouvé aucune 
solution satisfaisante. Cela doit tenir apparemment à ce 
que leur attention n'avait pas été encore fixée sur ce point. 
Aujourd'hui que ma découverte vous est connue ainsi que 
mon procédé de fabrication, plusieurs d'entre vous messi- 
eurs, résoudront probablement sans aucune peine un pro- 
blème qui n'est pas sans intérêt. Ce sera un nouveau ser- 
vice que vous aurez rendujè la science qui vous doit déjà tant. 

* Voir la première partie de ce Mémoire, où je trace Tbistoire des cuirasses 
en lin des anciens peuples de rOrient et de l'Occident. 

* Système des connaissances chimiques et de leurs applications au\ phéno* 
mènes de la nature et de l'art. Voir les articles tina^^re et ■«/. 
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COMPTE-RENDU 

DBS KXPËBIBMCES FAITES SUK UNB CUIBASSB OB MATIÈRE, VÈ6ÈTAI.B 
FECTRÈE, SOUMISE A L’BXPÈBIMÉNTA'nON DBS MEMBRES DB l'a- 
CADËMIE, PAR M. PAPADOPOULO- VHBTDS 

{Coniniissaircs, ,M.H Piobi^ut, SÊci;]f'R, Happorteur.) 

(Ex(rait des Comptes-Rendus hebdoiiiiidaires des séances de 
ï Académie des Sciences, l. xv, n" 3, 18 juiilel I8'i2, p. 103. 


Dans une précédente séance, vous avez honoré de votre 
bienveillante attention la leclnre faite par M. Papadopoulo 
d'iin Mémoire contenant d'intéressantes recherches sur les 

.V ^ 

m 

(l)<tC6 Uappurl avait été lu dans la séance du 9 mai 1812; maisquelquea 
membres a^aut demandé une modificaliun, M. le rapporteur fil remarquer 
,que celte inodificalton, qui lui semblait convenable, devait avoir l'assenti- 
ment de rautre commissaire; en conséquence, il fut décidé que le Rapport 
serait présente de nouveau apres 1c retour de M. Piobert.» 

Pour rendre plus intelligible celte Note do MM. les secrétaires de l'Acadé* 
ntie, J'y ajoolerai les comptes rendus suivants que deux graves journaux, 
Tun polUique et l'autre $cientifique, ont donnés de la susdite séance du 9 mai 
dernier. 

{EXTRAIT DD NATIONAL DD U HAI 1842.) 

<f M. Sèguier a lu le compte rendu d’expériences faites par ordre dcl'Acf 
démte, en colUboralion avec M. Piobert sur une cuirasse eu chanvre feutrée 
proposée comme arme défensive par U' Papadopoulo. Le but que s'étaieni 
proposé les commissaires était de reprendre des essais faits au dernier congrès de 
Florence, essais défavorables à rinvention et contre les quels l’auteur ré- 
clame énergiquement. Il résulte des épreuves nouvelles que les réclamatious 
de 11. Papadopoulo étaient fondées, et que rinvention mérite l'aiieniion des 


Digitized by Goog[e 


— 39 — 

armes défensives des anciens. Sans vouloir reproduire anjour~ 
d’bui les citalions nombreuses d’auteurs consultés par M. 
Piipadopouln, qu’il nous soit permis de dire que ses inves- 
tigations tendent à établir, en définitive, qu’à ees époques 
reculées, les matières végétales filamenteuses, imprégnées , 
de ,sel et de vinaigre, étalent employées avec succès pour 


hvimmes dainécier. Uno cuirasse de cbauTre feutré a été posée sur une cais* 
se en sapin et a reçu les décharges réitérées du pistolet d'ordounanco de 
cavalerie. La cfistance du tir a été do huit pas. Dans ces circonstances, les 
balles n’unt pu traverser la cuirasse, qui avait 29 tnillimètres d'épatsscur, 
et elle.s n’ont jamais pénéiré dans le tissu qu'à une médiocre profondeur. 
Les commissaires de l'Académie avaient cru devoir se borner à rnxpusitioii 
des faits sans en tirer aucune conclusion pour l'emploi militaire de la cui- 
ras.se de M. Dapadopoulo. On conçoit, eu elfet, que le seul fait dc la non- 
pénétration des balles dans l'obstacle végétal qui leur était opposé ne peut 
suffire, et qu’il resterait à savoir si les accidents résultant des contusions 
auraient été notablement diminués dans le cas d’un usage réel de celte cui> 
rasse. Il s’est élevé sur ce point une discussion à laquelle JU. Charles Dupin 
a pris une part active, et l’Académie, pensant que les expériences faites par 
ses commissaires pouvaient fournir une base suffisante à des conclusions 
motivées, a renvoyé le rapport à leur examen pour qu'ils eusseut à rédiger 
colles qu’ils trouveraient cotivenables. » 


(sXTasiT DU ROMiao 437, 15 haï 1843, db L’INST^TÜT, JotmaAL 

UNIVERSEL DBS SOCIÉTÉS SAVANTES.) 


nM. Ségnier rend compte d'expériences qu’il a faites avec M. Plobert dans le 
but d’apprécier les qualités attribuées par M. Papadopoulo à une sorte de 
feutre que celui-ci croit propre à être ulili.sé comme véleracnl militaire. MM.Ségui- 
erel Pioberl ont constaté, ainsi que riiiventeiir l'avait anoncé, que ce feutre 
• n'est pas traversé par une balle d’un pistolet tiré à trois pas de distance, 
et môme à bout portant. Plusieurs balles ainsi tirées sont restées dans l’in- 
lérieur du tissu dout l’épaisseur est de quelques cenUmétres seulement. Ce 
compte-rendu d’expériences n’étant suivi d’aucunes conclusions lU. Séguier 
est invité, à la suite des observations de quelques membres, à s'entendre 
de nouveau avec M. Pioberl pour formuler une opinion et présenter une 
proposition quelconque an vole de l'Académie. 
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former «les cuirasses propres ù garantir le corps des hommes 
de raUeinte des armes blanches perforantes on coupantes. 
Préoccupé du choix que les anciens 'avaient fait de subs- 
tances végétales pour protéger leur corps dans les com- 
bats, M. Papadopoulo a pensé que de semblables procédés, 
légèrement modifiés, pourraient encore servir utilement de 
nos jours à garantir les soldats contre le choc si violent 
des petits projectiles lancés par lu poudre. 

.\ussi a-t-il fait confectionner, avec du lin très divisé, une 
espèce de feutre auquel il a donné le nom de Pilima 
leutre, en grec). C'est avec cette ma? j qu’il a formé le 
plastron <|ii’il projiose pour rai'iiieinenl des troupes, et sur 
l'cllicacité duquel il a provoqué avec confiance votre conscien- 
cieux examen. 

' 'Nous n’avons pas, messieurs, à vous entretenir des re- 
cherches historiques de M. Papadopoulo; les résultats aux- 
quels il est parvenu doivent seuls i. >us occuper un instant 
aujourd'hui; et nous devons nous hâter de le dire, ce n’est 
pas au point de vue militaire, mais au point de vue pure- 
me'nt expérimentale, que nous allons exposer très succincte- 
ment les épreuves répétées par vos. commissaires sur un 
plastron de Pilima. La- prétention de M. Papadopoulo est de 
former avec du lin divisé, macéré dans une dissolution de 
sel et de vinaigre, feutré â l'arçon du chapelier, une espè- 
ce de matelas végétal infranchissable è la balle du pistolet 
de munition tiré même â bout portant. 

Le plastron de Pilima soumis aux épreuves par vos com- 
missaires avait 29 millimètres d'épaisseur; la masse dé feu- 
tre, recouverte d'un cuir verni, pesait, avec ses courroies 
d'attache, k kilogrammes 570 grammes. Déjà fatigué par une , 
précédente expérience, le tissu était dans quelques parties, 
sensiblement altéré; néanmoins il a supporté, sans être tra- 
versé, le choc de cinq balles de calibre tirées A trois pas 
avec le pistolet réglementaire de cavalerie, chargé de 25 gr. 
5U de poudre de guerre ordinaire. La pénétration moyenne 
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de la balle dans le tissu a été, pour celle distance, d’en- 
viron 7 luilliinètres; i> la distance de huit pas environ, la 
pénétration a été réduite à 5 inilliinètrcs. La balle, légère- 
inent déformée, laissait encore derrière elle une couche de 
feutre assez peu sensiblement désagrégée, de 10 à lo mil- 
limètres d’épaisseur. 

Le plastron, pendant l’expérience, était appliqué contre une 
caisse de bois blanc; les planches è demi pourries, qui la 
composaient , ont éprouvé un violent ébranlement par suite 
de la commotion. <!;*iTji, tout en proclamant rdlicacilé de 
l'obstacle végétal oppu.sé à la pénétration des balles tirées 
dans les circonstances précitées, vos commissaires ne pré- 
tendent-ils rien conclure des avantages que de pareils pla- 
strons pourraient offrir pour la protection du corps de 
riiomine contre l'action des projectiles des petites armes à 
main, l’our arriver ù ,,ge opinion sous ce point de vue, il 
eût été. nécessaire de revêtir d’un tel plastron au moins un 
animal vivant, de le soumettre, ainsi garanti, aux violentes 
commotions résultant du choc répété de plusieurs balles 
arrêtées dans l’épaisseur du tissu. L'aulop.sie cadavérique, 
en révélant la pré.sence ou l’absence de lésions organiques 
ou de fraclnr<!.s osseuses, eiU permis d'asseoir une opinion, 
peut-être encore bien incertaine, sur le mérite d’une telle 
application expérimentée dans îles circonstances aussi res- 
treintes. Vos commis.saires ne se sont proposé de vérifier 
(|u’une .seule cho.se. la résistance du Pilima composant le 
plastron soumis è rexamen de l'Académie par M. Papado- 
poulo; ils rendent hommage è la vérité en déclarant que 
toutes les balles par eux tirées, de près ou de loin, avec 
le pistolet de cavalerie, chargé de la cartouche réglemen- 
taire de 5 gr. 25 de poudre de guerre ordinaire, contre 
le plastron de Pilima, se sont toutes arrêtées dans son 
épaisseur A des profondeurs variables avec les distances de 
tir, sans qu’aucune de toutes les balles tirées ail pu jamais 
complètement traverser le plastron soumis à l'épreuve. 
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EXTUMT 1»L SI'liClATKLIJ .MIUIAIIU. 

(Cahier de Mars 

N O T K 

Heldlive aux expériences faites sur un cadavre humain et sur 
un animal vivant, revêtu d’un plastron de l’ilima, 

laie à l'Académie des Sciences dans sa séance du 20 fév l ier 18W. 

Dans rinlcrèl de la science, je viens coitimuniiiuer à l’Aca- 
démie le résultat de mes expériences sur le Pilimu, selon 
le désir manifesté par ses savants commissaires dans leui' 
rapport lu à la séance du t8 juillet dernier . 

MM. les commissaires, tout en proclamant t’enicacilé du 
Piima. opposé à la pénétration des balles tirées même à 
bout portant, n’ont voulu cependant rien conclure sur les 
avantaj^es qu’offrirait ma découverte, retenus [lar la consi- 
dération suivante: — «Pour arriver à une opinion sous ce 
«point de vue, disaient-ils, il eût été nécessaire de revèlir d’un 
«tel plastron (de Pilima) au moins un animal vivant, de 
«le soumettre, ainsi garanti, aux violentes commotions résul- 
«tant du choc répété de plusieurs balles, arrêtées dans 
«l’épaisseur du tissu. L’autopsie cadavérique, en révélant 
«la présence ou l’absence de lésions oaganiqiies ou de frac- 
«tures o.sseuses, eût permis d’asseoir une opinion, peut-être 
«encore bien incertaine, sur le mérite d’une telle application 
«expérimentée dans des circonstances si restreintes. 

Or, voici les résultats de deux expériences faites au mois 
de novembre dernier, à Venise, en présence des premiers 
médecins et chirurgiens de cette ville ' . 

J’ai voulu d’abord faire une expérience sur le cadavre d’un 
homme pour détruire l’opinion de ceux qui prétendaient que 
le choc de la balle, tirée à bout portant, s'il ne tuait pas 

< La GazHta a rendu compte de ces expériences dans ses numéros 

des M et 28 du mois de n<j\einbrr 18 ( 2 . 
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I hoiimir iloiil lit (toilriiic s(‘rai( "araiilio |>ar un plaitli'on lio 
l*ilinia, devait au inuin.s lui casser les eûtes. 

A cet effet, parmi les (|ualre cadavres, qui furent mis à 
ma dispusiliuii par les chefs du "rand hûpilal civil de Venise, 
j ai choisi celiii^d'un homme Agé de cinquante cin(| ans, mort 
depuis douze heures, et dont le thorax était en très-bon état . 
■Mais, avant de le 'revêtir de ce même plastron de i’ilimn sur 
lequel .M.M. les commissaires Piobert et Séguier avaient fait 
leur expérience, j’ai voulu que la poitrine du cadavre fût revê- 
tue d’une chemise, d’un gilet et d'une jaquette de drap, pour 
avoir <|ueh|ue ressemblance avec celle d'un soldat expose au 
feu de rennemi. Je fis lier ce cadavre sur une échelle en bois, 
et je le lis placer droit, A la hauteur ordinaire d’un soldat 

J’ai prié alors le jeune médecin, M. Castagna, qui passe 
pour un bon tireur, et qui, dans celte occasion, a voulu bra- 
ver le ridicule préjugé «le .ses concitoyens qui considèrent 
comme chose impie le tir contre un cadavre humain, de 
charger le pistolet de cavalerie avec la cartouche réglemen- 
taire de b8^ 25 de poudre ordinaire de guerre, et de tirer. 
A bout portant deux coups consécutifs. 

Les médecins et les autres personnes présentes A cette 
expérience, furent étonnés de la résistance du Pilima dont 
l’épaisseur était de 23 millimètres; les balles étaient .si 
fortement nichées dans les couches du Pilima, (|u'il a fallu 
employer les ciseaux pour les en extraire. Les messieurs, 
A leur grande surprise, remar(|uèrent aussi (jue cellt! des 
deux balles, qui pénétra le plus profondément dans le 
plastron , conserva sa forme sphérique, tandis (|ue l’autre 
fut légèrement déformée. 

.Après avoir ainsi satisfait la curiosité de ces savants itali- 
ens, qui, A la suite de mon échec A Florence, étaient si 
incrédules qu ils ne voulaient meme pas prêter foi au rapport 
de MM. les commissaires de l’Academie des sciences de Pa- 
ris, je fis transporter le cadavre à la salle de l’amphiihéAtre 
anatomique, pour en faire l’auloiisie. On examina d’abord 
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d«* foulure, malgré l'exlréiue blaiiclieur el la inolles.se de la 
peau. A l’intérieur, après avoir mis à nu les dillérenls tégu- 
ments, les côtes se trouvèrent intactes sans le moindre signe 
de fracture. 

<ie -premier essai ne me paraissant pas suflisant pour Icver 
.. les doutes manifestés par mes honorables commissaires, dans 
leur rapport è l’Académie, j’ai voulu le repéter sur un animal 
vivant. L’animal dont je fis choix, était un petit veau de 
cinquante jours. Après l’avoir placé debout, revêtu du 
plastron de Pilima, un lui. tira trois coups consecutifs de 
pistolet de cavalerie, chargé toujours avec la cartouche ré- 
glementaire de France, de 2ü de poudre ordinairede guerre, 
Immédiatement après le troisième coup, les docteurs Agaxi 
et (]astagna voulurent s'assurer si la partie du thorax, qui 
avait été couverte par le ])lastrnn de Pilima, oITrail (piel- 
1'^ (|ue signe de chaleur extraordinaire ou d'entlure, mais ils la 
trouvèrent dans le même état naturel que les autres parties 
: du corps de l’animal. Ce petit veau, dès qu'il se sentit dé- 

gagé des liens qui le tenaient fortement attaché è une des 
colonnes de l’abattoir du boucher millionnaire de 'N'enise, 

, Zémelln. se mit è courir, è la grande et bruyante joie des nom- 
breux spectateui’s. Je le lis tuer un quart d'heure après, 
et l’autopsie cadavéri(|ue, faite avec la plus scriipuleu.s(! 
"exactitude par un habile chirurgien, ne révéla, ainsi que je 
l'avais annoncé, aucune lésion organi(|ue , ni la moindre 
fracture osseu.se, 

■ Ces expériences prouvent que je ne me trompais pas lors- 
(jue, l’année dernière, j’ai eu l’honneur de dire à l’Academie, 
dans sa séance du 7 février; Je ne ■partage pas l'avis de ceux 
gui prélendenl que le choc de la balle doit causer au soldat 
une mort immédiate, ou bien une contusion mortelle. 

Ainsi voilà résolu le problème posé par les .savants et 
(irudents commissaires de r.\cadémie, qui, dans le doute, 
. no voulurent pas exprimer d’opinion, ni prendre dans leur 
^ rapport de conclusions sur le méi'ite de l'application du Pi- 

lima, .selon mon projet. 
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